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PREFACE 


DE 


L EDITEUR. 


crois ren ^ re Service aux hommes en publiant 1* EJJai Je 


T Critique fur Machiavel. L’ illuftre Auteur de cette réfuta- 

ip J tion eft une de ces grandes âmes que lç Ciel forme rarement 

pour ramener le genre humain à la vertu par leurs précep. 
tes & par leurs exemples- Il mit par écrit ces penfécs, il y a quelques- 
années , dans le feul deflein d’ écrire des vérités que fon cceur lui diéloit. ‘ 
Il étoit encore très jeune, il vouloit feulement fe former à la fageflc, à 
la vertu ; il comptoit ne donner des leçons qu’à foi - meme , mais ces lés- 
ions qu’il s’eft données, méritent d’être celles de tous les Rois, & peu- 
vent être la fource du bonheur des hommes. Il me fît l’honneur de * 
m’envoier fonManufcrit, je crus qu’il étoit démon devoir de lui deman- 
der la permiffion de le publier. Le poifon de Machiavel eft trop pub- 
lic , il falloit que l’antidote le fût aufli. On s’arrachoit à l’envi les co- 
pies manuferites, il en couroit déjà de très fautives, & T Ouvrage alloit 
paraître défiguré, fi je n’avois eu le foin de fournir cette copie exaôe,à 
laquelle j’efpere que les Libraires à qui j’en ai fait préfent, fe conforme- 
ront. On fera fa.is doute étonné qtfand j’apprendrai aux Le&eurs que 
celui qui écrit en Français d’ un ftyle fi noble, fi énergique & fou- 
vent fi, pur, eft un jeune Etranger, qui n’c'toit jamais venu en France. 
On trouvera même qu’il s’exprime beaucoup mieux qu’ Amelot de laHouk 
faye, que je fais imprimer à cdté de la réfutation. C’eft une chofe in- 
oiiie, je l’avoiie; mais c’eft ainfi que celui dont je publie l’Ouvrage, a 
. réufli dans toutes les chofes auxquelles il s’eft appliqué. Qu’il foit An- 
glais, Efpagnol ou Italien, il n’importe, ce n’eft pas de fa patrie, mais 
de fon Livre dont il s’agit ici. Je le crois mieux écrit que celui de Machi- 
avel, de c’eft un bonheur pour le genre humain qu’ enfin la vertu ait 
été mieux ornée que le vice 
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j’avertis que^toys le^Cha^itrcs ne font pasautantde réfutations dejtyachi- 
avej, parce que pet Italien ne prêche pas le crime dans toutVqn lj,ivre; 
Il y quelques endroits de l’Ouvrage^queje, prçfoite,>qui fontpihtot 
des reflexions fur Machiavel que contre Machiavel $ voila pourquoi j’ai 

àfnné au Livre le ütrtjfflai. 

L’illuftre Auteur aiant pleinement répondu* à Machiavel, mon partagq 
fera ici de répondre en peu de mots à 1 ^Préface d’ Amelotdcia Houflaye- * 

. Ce T raduéteur a voulu fe donner pour tm Politique; mais' jé puis af- 1 
(urer que celui qui combat ici Machiavel, ;eft véritablement qu’f A-^v 
melot veut paraître, j '• %> ug l . .. 



K » ( * * * • ” * Ml* * J 

rfMj TSMUî^ifleg fofn Auteur par le temoignagede Jufte^LipIc , quiavoit r *. 
d#dl*;j âU W* de piété de de Religion que de lavoir et de politique* Sur < 
WM* l-emarqueMi ji, que Jlifte L Iipf« •& tout ks Savans dépofcroient en - 
vjun en faveur 4’ une dourine fuheïte atrgenre'humain;^. que la piété 
ôi la Rejigion s dont on fe pare kî trt^ huai ^propos, eîifôgherit tout le - 
àtotoùtn 3^^ùe^|iifie : i:ipfe; i nié XVhufcqttè’* devenu Luthë^ièn’; puis 
Calviniile., & eniiif ÿedévenu' Catholique, ne "pafTa jamais pour un boni-'' 
f3e féligieoi^ihalgie Us très mauvais Vers pour la Ste. Vierse; 4. que 

Oiivragc^ f^tde';.- 

Æe,qu>l eft aux Empereurs, Rois & /rinces., j, qidil dit- j^ci&'inew le' , 
contraire de ce <j,f Amelot H#t^ ,/kft. J Dteq^dit Jnfte-Upfc, ; 
«P 3 ?? 9; <* e 1 Edition de Plantin, que Machiavel eût conduit Ton Prince. : 
,: * u tem P le de la vertu <5c de l'honneur! mais en ne fuivant que i’ulifc, . 
,4 ttop Aapé .du dietnin rgïal de l’honnéte, Vtinmu Principe», f„- ; 
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: DE h’ EDIT EU RA v 

t' ^ 1 - , 

nm reffà duxijjct ad Tentpkm iivtntis &* honoris JÿV, Amclot a fup- 



pomtf mais je me trompe 

par tbtii tfüx qui aimeront la i£ifon & là juftice. k 

Anicloif 's’efforce jte prouver que Machiavel n’cft point] impie, il s’agit 

bien ici de piété' ! Un homme donne au mofide des leçons d’affaflinat & 

jÿenipolfonhérnerit , & fon Traducteur dfe parler de fa dévfotion! ! % 

; LesrLé&eiirs he prennent point ainfi le change/ Amelot a beau dire* 

que fon Auteur a beaucoup lotie les Cordeliers & les Jacobins, il n’eft 
pointée i queftion de Moines; mais de Souveraine, à qui l’Auteur veut en- 
feigner l’art d’ être mëchans , qu’on ne favoit que trop fans lui. . { 
D’ aijleurs^croiroit-on bien juftifier Mirivits, Cartouche $ Jaques Cle- 



les ÜfiUrpateurs; mais premièrement tout Prince nouveau n*pft point U- 
furpateur. Lès Medtcis cfoient Ttouvellenient Ptïnces , &{on ne pouvott 
leur reprocher <Fufurpa4feh. Secondement, l’exemple dé Ce bâtard d’Al 
lexandre yi* toujours dételle & fouvent niilhctfretfx eft im trés mé- 
chant modèle pour tout Prince. Enfin, la Hoitflâve prétendiqite Machiàr* 
vei haiffoit la tyrannie ; fans doute tout homme ladétefte,.mais il eit bien 
iaphe, 4ç bien affiçeux cle la..détqftcr & de J’enfcigneir* v u '* 

.J n’eq t dirai pas davantage , il faut écouter lc vertueux Auteur , dont 
je ne ferois qu’affaiblir les Jentimens &. les exprefliqns» . , r , , ^ , uv 

NB. je 'fouffie ne, ai dépofé le Manufcrit Original entre le$ mains dp 

Monfieur Cyrille le Petit, jkffervant de l’Eglife Françoifè a la Haye, îe- 
. VA**' . ’ * 1 / 1 K/»/ no 



braiixr devant (uïvpc éh teitfi* préfênte Cofie. , >’ 

A lit Haye, àlk"' =- 

• QÇlobvê d n < ' 

.. .. \ - ••vV .iii.jKjtf! -i u ï>;- D é VOLTAIRE. 

1 * • 
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AVANT-PROPOS 
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T> *E 


«* • > 



L'AUTEUR DE L'ESSAI 

DE CRITIQUE 

E PRINCE 


* * ’ « 



E Prince de Machiavel e/l en fait de Morale ce 
» quefi l'Ouvrage de Spinofa en matière de Foi . 
Spinofa fapoit les fondemens de la Foi y & ne 
, tendoit pas moins au a renverfer F édifice de la 
. Religion $, x Machiavel corrompit la Politique -, & entreprit 
% 4? détruire les préceptes de la faine Morale. Les erreurs 
de, F un nétoient que des erreurs de fpéculation r celles de 
S autre regardaient la pratique . .Cependant il s èfi trouvé 
.que les Théologiens ont fonnè le tocfin & crié .aux armes 
~ contre Spinofa , ,qu on a réfuté fin Ouvrage en forme , ô 3 
hquon a confiât é la Divinité contre fis attaques , tandis 
. ./que Machiavel n a été que harcelé par quelques Moralifies y 

faoe* mai s r i eux qr malgré fa permet eu fi 
florale Jurfla çhaire de la Politique^ jufqu a nos jours. 

> * 3' à fi prendre, la défenfè de F humanité contre ce Monfire 
qui veut la détruire , fofe oppofir la rai fon & la jufiiçe au 
, Jophifne & au crime , . dr fui hazardé mes réflexions fur 
le Prince de Machiavel Chapitre a Chapitre , afin que 
f antidate fi jrmve immédiatement auprès du poifon. f . 

Sjt v J as 

v -* . ** 
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' J'ai toujours regardé l/Prihcc de Machiavel comme un 
des Ouvragerles plus dangereux f: qittÀfil Jbienft répandus 
■ dans U mondes éefi pnJavre qvtdott tomber , naturelle- 
ment entée les> mains des Princes, ôt Je ceux, qui fe [entent 
<du goût pour la Politique^ , Jl nejl que trop facile qu'un 
jeune homme ambitieux , J dont le cœur dr le jugement ne 
font pas affz, formés pogr diflmguer [iirfment le bon du mua- 
&ms *.[oiqtorron/pu par des maximes qui fiaient fés pafjions. 

Mais s'il efi mauvais de fédtiire l innocence d un Particulier 

»•* • "■/) » / < /» < . . < r f t û 

*qtit n " 

aautû 

ner des peuples? âdmimjîrer U Jufiice, dr en donner l'exem- 
ple à leurs Sujets 7 être par leur honte, par le ht magnanmiic 
' ifilefit^tnififièorde lesitnd zfè/i bivifiitê. fcr 

' lv ÊèsïhértWti&ns qki tav agent desWntï&s, le feu du ïo& 
'ûfire qqi te dkit des viRés en cekdt es ^ de Td pefitfiffy 



jtêms dès peuples entiers. \ 

les Roifioiït'lèfii 


déplorable U fiiudtion dès peuplés y lorffk ils ont tout 
craindre de l abus du pOHVoirjoü'Verain, torique le ut s biens 
' finf'hrprVie'à ’tàüàrfêè du Grincé f^lèû¥^ûêétU a fis dr- 
pritésj leur repos % fin ambition^ leur fûret ê $ fi perfidie y 
'W tiüfviéa fis trié dûtes f j Ç'tftWW iWèiujraMke 
)t£un État y ou rcgherèft 'ûnÉrîhce- 'Wdkte'MàibiAva' pie- 
tend be fotnierT v* ‘ v 

. * 4 . I e 
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'A^NT^ROPOS. 

' T - • . t’ 


Je ne dompas finir cet jjlvani-fropos fiant* dire un mot à des per- 
formes, qui, Croient que Machiavel écrivait plutôt ce que des Princes 
font? que ce qu'ils doivent faire ; cette penfiée a plu à beaucoup de 

6 w* * 4- j; ^ • i ' 1 M jm 

monde y parce qu'eUt eft fat jri que. ? / \ f; t'. £ • 

Ce«x ont prononce' cet arrêt décifif contre les Souverains , ont 
été fiéduits fans doute par les. exemples de quelques mauvais Princes 
contemporains de Machiavel cités par l'Auteur t fa par la vie de quel- 
ques Tyrans qui ont été l'opprobre de l'humanité . Je prie,ces:Cen- 

feuts de penfer que comme la féduftion du trône eft très piaffante , il 
faut plus qu'une vertu commune pour y réftfler, fa quainfi il nejl 
point étonnant que dans un ordre auffi nombreux que celui des P rin- 
ces, il s'en trouve de mauvais parmi les. bons , Parmi des Empereurs 

Romains, où l'on comte des Serons, des Caligulas V T des libères , 
v l'Univers fie reffouvient avec joie des noms conf actés par les vertus des 
Titus, des Trajans , fa des Antonins. /.• * ‘ * 1 ' . 

^ i # ^ % / ■ t » * ^ ^ i i ( * 

‘ r II y a ainfi une itijuflice criante d'attribuer à tout un C ùrps ce qui 

i } * • A- J- * - / J ( ■ v » * i r ' 

ne convient qu'à quelques-uns de [es Membres . j 

On ne devroit çonferver dans l'HiJloire que les noms des bons Prin- 
ces, fa laiffer mourir à jamais ceux des autres avec leur indolence , 
leurs injuflices fa leurs crimes. Les Livres d'Hiftoire diminuerotent 

* m * <. * * ' “ - » i 1 tf , s. 1 . * i 

i la vérité de beaucoup, mais T humanité y profiteroit , fa £ honneur 

de vivre dans l'HiJloire de voir fon nom paffer des fiécles } futurs 

• . ^ ^ , 

jufquà l' éternité; [ne feroit que la récompenfe de la vertu Lç § Li- 
vre de Machiavel n'infeQeroit plus les Ecoles de Politique, on nié- 
. fri feroit les contradifyom dans lesquelles il eft toujours avec lui-même , 
\fa le monde fo pe/fuaderoit que la véritable Politique des Rois fondée 
uniquement fur la juftice, la prudence fa U bonté , eft préférable en 
t tout fens au fyflême deceufu fa plein £ barreur , que Machiavel a eu 
: C impudence de préf enter au Public * 1 # * > ' * 
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PRIX C E 


l HU.** }<K, 


MACHIAVEL 

‘PAR 


>» 


i 4 /■ « »» 


AMF.l.OT DE LA HOUSSAYE. 

»É€MME Machiavel eft un Auteur; qui n’eft 
Ü à l’ufàge, ni a la portée de beaucoup de 

** ' «' gens, ilne faut pas s’étonner, fi le Vulgaire 


«9 a 


Sfcfw’# eft fi prévenu contre lui. Je dis, prévenu, 
carde tous ceux, qui le cenfurent, vous trouverez, 
.que lesuns avouent, qu’ilsne l’ont jamais lu ; & qup 
les autres,, qui difent l’avoir lu, ne l ’ont jamais enten- 
du : comme il y paroît bien par le fons litéral, qu’ils 
<donn,ent à divers paftàges, que les Politiques favent 
.bien interpréter autrement. De forte qu’à dire la 
Vérité, il n’eft ceniuré, que parce qu’il eft mal enten- 
du ; & il n’eft mal entendu de plufieurs, qui foroient 
• capables de le mieux entendre, que parce qu’ils le li- 
fent avec préoccupation: au-lieuque s’ils le lifoierit 
comméjuges, c’eft-a-dire, tenant la balance égale en- 
tré lui & fes adverfaires, .ils verroient, que les maxi- 
mes, qu’il débiteront, pour la plupart, abfolument 
fiéCeflà ires aux Princes, qui, au aire du grand Cofme 
; ;de Mcdicis, ne peuvent pas toujours;. gouverner 
leurs Etats avec le chapelet en main i « ü faut fuppojèr 

", v) ï',., r -, . _ ...S 0,-1 u '. . dit 


i. Che gî? ftati non fïhnrvnrio cane , étant à la Cottf d’Efpagne, 
cou pater- nojhi. Machiavel au Ii- ne; repondicà un Gentilhomme, 
Vre 7 . de Ton hiftoire. François, qui ne trouvoît pas jufte je ne 

qui fut depuis Grand-Duc 4^ Tof quoi qu’il lui eommandoit % par 

* c . * 


1 


ces 


Digitized b y Google 





P R E F A 1 C E. 


'dit Wicqüeford * , qu'il dit prefque par tout ce ' que les 
'Trinces font, & non ce qu'ils devroient faire. Ceft donc 
condamner ce que les Princes font/que de condam- 
ner: ce que Machiavel dit, s'il eft vrai, qu’il dife ce 



.dans le Chapitre 1 5 \de fonPrince, qui voudra faire profefjlon 

4' être parfaitement bon, parmi tant d'autres , qui tte le font pas, ne 


manquera jamais de périr . C'efi donc une iicccffîté,que le Priûcé, qui 
veut fi maintenir , apprenne à pouvoir ri être pas Iwit-, quatulil ne h faut 

pas ém i. -Et dans fon Chapitre I g. après avoir dit, 
jue le Prince ne doit pas tenirtà parole* lors qu'elle 
fait tort à ton intérêt, ‘il avoüe franchement, qtie 

te précepte ne fer oit pas bon à 'donner, (i tous hs hommes étoiefit bout; 
' mais qu êtant tbits méchans trompeurs ^ 41 eft de la füreté du Prince 

de hf avoir être anjfî** ; • Sans quoiilp e rdroitfbn'Etat, & 
par eonfèqüent ia réputation ; - étant impoffible, que 
Îè-Prjhce, qui à perdu Füftj 66HferVé l’autre. ! Mais 
jpuifque je litis tombé fur ce Chapitre 1 8, qui eftaffù- 
rément le plus ehatoüilieùx, & le plus dangereux de 
toustès Ecrits, il me femble necefTàire de dire ici par 
’dccafion, • comment il faut ;en tendre l’inftrüftion, 
qü’ïFy dbnné à ton Prince. '// dïfl pas befom, lui dit-il, 

. . À r \ * \ 1 J*~ i' '* , ^ i • ^ » \ . J 'j«r > . ~ '*1 "î r ' ’ * , i ‘ t ‘ 

que tu ayer toutes' les -qualitez que fai dites, mais feulement que tu pa- 
Torffes les avoit. - Tit dois par offre démenti fidele, affable, intègre c? k re- 
ïigieuècfen forte'qdd tevoir & à Y entendre Ton croye , que tu tics qke 

“<-• t A d/l . 11 ^ C- *- I II iv* y t ’ > ' * . 4- 1 »J * Pi -/ bonté 

•j. Y/ 1; fj 

ces paroles d’Ezechiel : Numqnid Livre i. de fon AmbafTadeur, 

vramea non efr <cqna,£f non mugis J * ,. A , M rn 

. » J - V i 1: Plutarque dit; s il falloit abfo- 

juus Vectra pravce Unit. (fcztch. cap. 4 . , 1 ’ . . ./ . L 

^ •' '••T , ' , r lumenf 'remplir tous les devoirs, < 5 c 

.18.) pour lu» apprendre qu il y a des obfervcr t0l f tcs ks reglci . de | a jm . 

choies, qui paroiflent injuftes aux ce, pour bien régner, Jupiter meme 
particuliers, parce qtiUkne conncdf- -h’cn feroit pas capable. . * ‘ * • ■ • ■ » ■ - */ 
‘fttit pas les raifons, qui obligent le v- Voiet les Notes des Chapitre* 
Prince \ les commander. > . ; îjf. ' • *’ 1 i* 
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bonté ^ qn é -fidélité dqd intégrité y que douceur^ religion. Mais cette 
dernière qualité eft cd/c, qu'il t'importe davantage d avoir extérieure ment’ 

Voi|à fur quoieft fondé; l'opinion qu’a le Vulgaire, 
que u^achravel étoit un impie, & même uaAthee, Et 
véritablement les apparences y, font pour les elprits 
foïbles. Mais, à bien pefer le ièns de les paroles, il ne 
dit nullement ce qu’on l’accule de dire, qùil ne faut 
joint avoir de Religion : mais feulement, que, (î le Prin- 
ce n'enj^ point, comme il peut arrivera uelquefois, U 
doit bienfe garder de le montrer, la Religion étantle 
lien, qu’il y ait entre lui <Sc fesiüjets, & le 
manque deReligion le plus jufte, ou du, moins le plus 

w 1 " ^ 

j&. . 

qu’un, Pfince foit hipocrite, que d’être, manifefta- 
ment ipipie, le . mal caché étant beaucoup moindre 
gué univerfellement connu. • le monde 
Jfgffc P impiété, mais très peu s’apperçoiyent del’hi- 
po^^JEt c’eft, à mon avis, ce que Machiavel veut 
dire, qqaxid il ajoute, que tons lej hommes ont U .liberté 

de voir ., , mais que tri s- jeu. ont celle de toucher : que cha* 
cun .voit ce que (ç Prince - paraît être,r mais que prefqué 
perfonne ne connaît ce qu’il ejl en effet , , 'Nous y oio ns b i en 
cequieft devant nos yeux, çlUbic ,un Çhevalier Ro- 
main à Tibère, mais nous aurions beau faire, nous ne 

^ ^ • 1 v » ’ * ♦ V 1 ' • ■* | * J - y * t \ 9 *■ » 

verrions jamais ce que le Prince a dans les replis de 
fan cœur 4. D’ailleurs, il faut confidérer, que Ma- 
.... . • chiavel 

3. Nec toleratnros prqfani. Prin- & que le nœud, dont elle les lioit 
cipis intpti'jnut, dit Tacite Ann. 14. tous enlembie, etoit incomparable- 
cVrt-a-dire; Qyç. l’pn ne fp^dVira ment plus tort, que tous les aacres 
jamais d’etre gouverne pa? un Prin- liens de la Su. iéce Civile, 
ce fans Religion. Le Chancelier de 4. SpecLimus^ qiuecoram haben* 
J’Hopnal difoit, que la Religion tur, abditos Principes JenJits exqui» 
a voit plus de force fur l’efprit des ?w mita tant, ancepo pmrideo adj'e* 
hommes, que toutes leurs pailioqsj quare. (Tac.Aruutf.) 


( 
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chiavel raifonne en-tout comme Politique, c’eft à-di- 
rc félon l'Intérêt-d'Etat, qui commande auffi abîolu- 
ment aux Princes, que les Princes à leurs Sujets 5 : 
jufque-là même que les Princes, au dire d’un habile 
Miniftfe, * de ce fiécle, aiment mieuxblefTer leur 
confcience, que leur Etat. Et c’eft tout ce.que Juile- 
Lipfe, qui avoit autant de piété & de religion, que dé 
lavoir & de politique, trouve à redire à la do&rine de 
Machiavel, dont il avoiie franchement, qu’il fait plus 
de cas, que de tous ’és autres Politiques modernes 6 j 
ce qu’il (è fût bien gardé .de dire, s’il eût tant-foit-peu 
fbiipçohné Machiavel d’impicté, ou d’athéiline. A- 
joutez à cela, que. Machiavel, qui avoit befoin de la 
faveur de la Maifon de Médicis, n eût jamais ôfe dé- 
dier (on Prince à Laurent de Médicis, du vivant du. 
Pape Léon X.lbn oncle, li c’eût été un livre impie: 
ni ad’*edèr encore, quelques années après, fon Hiftoi- 
fe de Florence au Pape Clément VII. avec uneEpi- 

tre, Oïl il lui dit, qu’il cfpercpue Sa Sainteté le couvrira du 
bouclier de (on approbation Pontificale 7, s’il eûtpafl é 
pour un homme (ans religion. Et je dirai en paflànt, 

3 ' ue ceux, qui liront le Chapitre 12. du premier livre 
efesDifcours où il montre, combien il emporte de 
maintenir le culte divin ; & le Chapitre premier du 
troifieme livre, où il loüe les Ordres de S. François & 


■% 


\ ~j\ V de 

Nous obêiffons au Prince, dit qnod imités t<amen Macloiave/H inge- 
Cicéron, & Tui au tems. Nos Principi ni mu non contcuino , tu re, fubtile. 


fer vi ni lis, ipfc temporibus. Ep.lib.9. 

* M. de Vitleroi Secretahc-d'E- 
tat , fous Henri IV. 

' f- imper, aut beri ici tenta - 
runty non nie taxent , aut teinrent, in 
q*ios, ji verc loque ndmn efî Cleolmli 
tl/iuf couve niât. Infcitia in plerifi 
que, âc fermonutn multitudo. Nifi 


igneum. Sed ni mi s feepe defîcxit, Çf 
auirt coiUmoiti (c’eft-à-dire l’Intérêt» 
‘ d’Etat) \Uas font i tas intente feqnitur \ 
nbèrravit à regia via. Dans ta ^re*- 
face de fa Doélrine Civile. 

7. SperaH'do , cbe fiei‘à daÜe ar~ 
mate legi oui de l fuo fantijjïmo gin-' 
die 10 aintato& difefe . 


1 


r R} & F À Ci El, 


■ T f 7Ui 

Xm 


dek&Dpminique, çorom^d#* Reftaurateurs4e:la Rêligiôii 
Chrétienne* qu^Ujo^y^a, vit de^Préfats «voit itdute ; defr* 
gurèe ; reçonnotoo^t> q^toat fage-mon d^|n qui! éf oitjr 
îlavbu 1 dé pés-bons fentimçns de la Religion &?quepa£ 
confequent il fatit interpréter plus equitabiement, qu'on nè? 
faît ^àè' 'beHiinés maximes d'Etat, dont la pratique efl: deve- 
nue pjrk^ abfolumentnécefTaire,à caufe de ta méchanceré, 
^d^^p^WiedeshomtneSrf Joint que les Princes fe fon* 
t fiH e ^ l î^? l %‘ ez > Ç$M>qMi voudroit aujourd'hui proce-' 
4'er,rppdemeht envers, fes Voifins, en feroit f bien-tôt la dupe.' 

^ le pourroîs dire encore bien desebofo en 4* veux de Mari 
c^hvèli fcfUS Cômnie.c’eft uqe Préface que je fois, & non pas 
lîne A^l^gie,')e le laiffe a défendre à ceux, qui y ont piusdV 
intérêt qüe moi, ou qui ên font plus capables ; me conten-- 
tant4ïajouter,à ce quej’ai dit icide lui, ce qu il eftbon que 
leJl$£^r^4?he.a^ de foh Prûrfe. * 

Controls me= vanée^.qu’it feroitafc 

(e zi" 

«gp 

d’une fois, pour l’entendre, quoiqu’il-y ait. dans for^inaU 
qu^ttts^ndVoits qüi ne font pas tout^fait intelligibles.^ 




a une e^pj^on laconique, y.eft à peine reconnorflabie. 4 1 
^ddt’e^Ç la parole a fon Prinçq, il kli parle to#f 
jours par T%$; j^maispwyotts, qui eû la manière de parler desb 

_ uj ~Æti >— YY ? — i I • ■« — . A. . a* >>. « a. jik >>l*k A A* J I k .kkk kk H -w 


pOutqne^f àî -cru le devoir imiter en cela foit parce que, 
ta, a quelque chofe de plus fort, & meme de plus noble ; foit 
au/lt pdree queles meilleurs teurs, que .noiis aions ep no-*, 
tre Langue, comme Amiot, & Coëffeteau, qui en,v aient pius^ 
de niihc autres de ce fiécle, ont parle de la ftirte* foint que jen 
n ai pas p^croi^ qu pmejucpermis d qter a Machiavel une* 
facon de parler, qui lui fièd fi bien ; ni à ma traduâion un air 
fclibert^quilafait inieiixrdfembleràfbn original. r 

. 4 « <, a. *k < ' — . » ^ 1 ^ 
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Outre plufieurs Notes, .tirées des au très Oeuvres deMa-- 

• ~tî?cp * T * ; . '* • . • . . xhiaveLa 

■ r./. . ; • i?u 'V,\* V'. ^ ^ r 
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P*K E F l A C E; 


€fcîàvël,"8f desFfiftôîres de'Nardr& deGuichàïdin, j’âî mis au’ 
detfous 'du texte divers paffages de Tacite, qui '.fervent 
de preuve', de cOnfirrfration , ou d’exemple à ce que Ma- 
chiavel a dit.^Etcela fait une dfpece de concordance 
de la Politique de ces deux Auteurs, par où Ton verra, 
que l’on ne faurôit ni approuver, ni condamner l’un fans 
l’autre: De forte qüe fi Tacite eft bon a lire pour ceux, 
qui ont befoin d’apprendre l’art-de-gouvcrner , , Machia- 
vel ne Teft guère-moins;’ l’un enfeignant, comment les 
Empereurs Romains pouvernoient, & l'autre, comment 
û faut gouverner auiourd nui. 

i Quelqu’un me demandera peut-être, fi je crois, que 
Céfar Borgiay que Machiavel propofe â imiter, Toit un. 
bon modelé? Je répons, que c'en eft un très-bon pour 
les Princes nouveaux, c’eft-à-dire, pour ceux, qui de 
Particuliers font J devemiS' Princes par ufurpation; mais 
que c’en eft 'uni très-mauvais pour les Princes héréditai- v 
rcs*>; Or ïl eft manifeHe par deux endroits du 7. Cha- 
pitre 1 de ce : livre* que Machiavel ne propofe fon Céfar 
Borgia pour exemple , qu’aux ufurpateurs, qui vérita- 
blement ne fauroienr conferver TEtat ufurpé, fans être, 
cruels, ’ du-moins au commencement; par ce qu'ils ont 
pour ennemis tous ceux , qui ne trouvent pas leur comp- 
te à ce changement; & que ceux même, qui l’ont pro- 
curé ne leur font pas iongtems, amis, faute d’obtenir 
‘ tout ce qu’ils demandent: au lieu que les Princes héré- 
ditaires, pour peu qu'ils gouvernent bien , n'ont pas 
befoin d’ufer de rigueur, ni violence, pour fe maintenir 
parmi des fujets, accoutumez de longue-main à la do- 
mination du meme fang. F,t quant 4 au Duc de Valenti- 
nois (c’eft le titre que portoit Borgia,) je confcfle, que 
c’étoit un très-mechant homme, & qui méritoit mille 
morts 8; mais il faut avouer auftî, qu’il étoit & grand 
Capitaine, & grand Politique, & de qui l’on peut dire 
: ‘ juftement^ 

• S. Cœfarem • Borgiam , veï miUt net es vteritum , dit Onufre Pauvjni 
dans la Vie du Pape Jules 11. 
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juftement ce que PaJ&t^ule tKtrdç Cinmi , qu’il fit 

dès délions , qu’up nomme -de -bien n’ôferoit jamais 

faire , mais qu'il vin* à bout de diverfes. entreprifes* 

cjüi në J Te ppuvoiçnt exécuter, que par \ un tr^^vtailUiQfT 

hémmi. çV j ‘ 

Au relie , je dirai , que Machiavel, qu’on ‘fait pafïer 

ffâr-tdlitpourun Maître, de tyrannie, fa déteftée plui 

epié/d^un homme. de h Cnn ,téms, ainfi qu’il eft aife de» 

voir par le Chapitre io. du premier livre de fesDifcours, 

oti v lflîirîe très-fortement contre les Tyrans. EtNafdi*» 

fôn contemporain , dit, qu’il dut un de ceux, qui firent 

des panégiriques de la Liberté & du Cardinal Jules de 

SlëdiciSj, qui a^rès la mort de Leon X* feignoit de la* 

vouloir rèndre à fa Patrie; qu'il fut foupçonné d’êcrcî 

complice de la Conjuration » de Jacofo- da ÿucctto , Zatt&bi' 

Buondelmmi , Luigi Alanidmi , & Co/irno Ruceliai , contre ce* 

eardmal^.à-caufé de la liaifon étroite, qu’il avoit avec* 

eux, ^ les autres Libertins (c’efl: ainfi que les t parti fansi 

des Medicis appelloiént ceu^, qui voulaient ^maintenir.; 

Florence en liberté.) Et^robablement ce fut çe foupçmv 

qui empêcha, qu’il ne fût récompenfc de fcn Hiftoirede^ 

Florence, quoîqu’ilTeut compofee par l’ordre du même:> 

Cardinal comme il le marque tout-au-commeneement 

de fort Èjjjtre dédicatoirë.. Voilà tout ce que je crôisî 

qu’il eft' fiécefiaire de favofr concernant la perfonne.&> 

les Édrits , dont je laiffe à chacun de juge^twt 

>»» pîàn-a. , , , „ . -, L ,.cj ut.:-» 

- 1 m“ il • * ■ ■ - * * j - * ‘ ^ , 


m>*n ‘J 


< . ' r 


<: *> 
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* 5 

■ » \ • % » 


%$>. Dc-qne v erè ma poteft , attfym tnm , iftta nmo andrrtt bonus; per» 

qna à nnt/o, n/ji forn/Jp/jo perfîçi pojjentj. HifL#. t ' v.mM 
Livre j. dej'jti fjifîcire ire Florence. ». -i 

noa 5 » **• - " u ; ; . ;; 
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NICOLAS MACHIAVEL, 

f ^Cicoien & Secrétaire de Florence, * r 


LAURE 


An Très - illuftre 

N T. de MEDIC 


I S, 


Duc d' Urbw > Seigneur de Pefkro , &C. 


C Eux, qui veulent gagner les bonnes-graccs d’un Prince , ont coutume 
de lui offrir ce qu’ils ont de plus rare chez eux, ou ce dont ils fa vent ’ 
qu’il fait fon plaifir ordinaire; d’où vient, qu’on lui prefente fou.** 
vent des chevaux, des armes, des étoffes-d’or, des diamans,& d’autres cho- 
fes femblables, qui méritent de lui appartenir. Pour moi, apres avoir 
cherché ce que je pourrois vous donner pour gage de ma très-humble o- 
béïflaiice , je n’ai rien trouvé chez moi, qui me fut fi cher, que la connois- 
fance des aXions des grands - hommes , îa-quelle j’ai acquife par un long 
ufage des affaires modernes, & par la leXure continuelle des anciennes. 
Aiant donc ramaffé en un petit volume les réfleXions , que j’ai faites à loi- 
fîr fur toutes ces chofes, je vous le prefente, non pas que je le croie di^ 
gne de vous, mais parce que votre bonté me fait efpérer, que vous l’a- 
gréerez; attendu que je ne puis vous faire un plus grand don, que de vous 
donner les moiens d’apprendre en très-peu de tems tout ce que j’ai appris 
en tant d’années , que j’ai été à l’école de l’adverfité. Or je n’ai point em- 
belli cet ouvrage de paroles cmpoulécsd magnifiques, ni de pas-un autre 
de ces agrémens, dont pluficurs ont coutume de parer leurs Ecrits, parce 
que je ne veux pas que le mien plaife par un autre endroit , que par l’impor- 
tance & la folidité de fon fujet. Et que l’ on n’impute point à préempti- 
on, fi un homme de bafle condition ofe donner de leçons de Gouverne- 
ment aux Princes; car comme ceux, qui deffeignent les païs, fe mettent 
tnbas dans une plaine, pour mieux découvrir la hauteur des montagnes, 
& la qualité- des autres lieux éleVez; de, au contraire, montent au fom- 
met des montagnes, pour confidérer la conftitution des lieux bas: de me- 
me il faut être Prince, pour bien connoître le caraXère des peuples, de Po- 
pulaire, pour bien favoir celui des Princes. Recevez donc ce petit livre 
d’aufli bon coeur que je vous I’ offre. Si vous le lifez avec attention,vous 
y verrez le defir extrême que fâi ? que vous parveniez à la puiffaiice, que 
la Fortune, & vos grandes qualitez, vous permettent. Et fi, du lieu émi- 
nent, où vous etes; vous regardez quelquefois en-bas, vous connoîtrez, 
que c’eft à tort, que je fouffre une fl rude d fi longue perfécution delà 
Fortune. 

* C étiit U Pcre de Catherine, Reine de France . Ce Prince mourut en ifiç m 
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PRINCE 

de ' ; 

MACHIAVEL. 
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CHAPITRE I. 

* i 

Des différé ns Gouvernemens , drcomment on 
peut devenir Souverain. 

f4§g.^VANTdemar. 

p A * quer les difïë. 
ofc43g«>ô}o .rencesdesGou. 
vernemens , M achia vel 
auroit dû , ce me fèmble, 
examiner leur origine, & 
difcuter les raifons qui 
ont pû engager des hom- 
mes libres, aie donner 
des Maîtres. 

. . Peut-être qp’il n’au- 
- roit pas convenu >. dans > 
A 


®£4§g*^OUS les Etats, 
^ T toutes lesSeig- 

neur s ics ». ^ ui ont 
eu, oc qui ontau- 

torité fur les hommes , ont 
été , & font des Républi- 
ques, ou des Principautés* 
I Les Principautés font, ou 

héré- 

r 

L Céte divifion eft fondée fur 
la do&rine de Tacite, qui opofela 
Principauté ôc la République com- 
me les deux contraires. Res ciijfo - 
ciabiles Principattim & Liberta - 

îem 


un 
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Essai Cri t i ou e 

i 7 ** * * \ * * ? * 

> héréditaires- dans une meme, un Livre, OÙ l’on fe pro-, 

• ; - * - ' 1S ; pofoit de dogmatifer le 

, longtemps 2 ; ou nouvelles. * crime & k tyrannie de 

Les nouvelles lortt 1 ou tou- • • V’ « 5 

tes nouvelles, comme Té- mettre au jour, ce qui 

u. Il 


toit celle de François Sforce 
à Milan . ou font comme 
des membres incorporés à V 
Etat héréditaire du Prince,, 
qui les aquert, tel qu’eft le 


dévoie la détruire* ii y 
auroit eu mauvaife grad- 
ée à Maehiavet de dire 

1 !»• » * » . » ~ 1 • l * * J k 

que les peuples ont trou- , 
vé néceflàire a leur re- 


Roiaumc de Naples à lé- Q & ' i coniervA. 

gard du Roi d’ Efpagne. P os Æ a ieur coniepya- , 


Ces Etats, ainfî aquis, ont 
coutume d’avoir un Prince, 
ou d’étre en liberté, & P 
on fe les aquert par les ar- 
mes d’autrui j où _par les 


tion d’avoir des Juges i 
pour régler leurs r diffé- 
rends - y des Protecteurs, 
pour les maintenir çon-; 
tre leurs Ennemis. .dans . 


Tiennes : par‘ le. bonheur, k po flèffion de leur bi v 
oü . f 31 â . V , e ^ t ?‘ , • . ens; dés Souverains, 

tem { In Agricola. ) Romani à pria- pOUT réutlir tOgS leilTS ! 

dpio Âcges haùuere, uhertatem L. differens intérêts en un 
Bnttus ;»/?//;/;>. (Ann. i.) H«ud f eld intérêt commun: 

facue Li ver ta s Qr Dow in i mijetn- ,v f i» i j i 

iur. (Hift. 4.) Toute République ^ Ont d abord cllOlfl 

eft bien Principauté.”. Il Sevenijfî- : CCUX d’entre -CUX qu’ils 

m° Principe fà faper , dit la Ré- ont cru l es pJusfageS, les 
publique de Venile dans les Edits. .Si-/ . V i j i 

Mais toute Principauté' n’eft pas Ré- ï>lUS équitables , les plus 

publique. . 


defintéreflés, les plus hu-, 
mains, les plus vaiüans’ 
pour les gouverner •; 

C’eft donc la iuftice 
qui doit faire le prind- 

C/attdJi, tiei Ncvonii , fimdatcnn pûl objet d Un 1 lince , 
longo imperio doiuuin exfureinms. c’eft donc le bien des 

i U */l \ A 1 # W “ . *• « ’ • 

' ni ». ».) . . . : . -.peuples qu’il gouverne, . 

qu’il 


2. C’eft en ce fens, que Galba 
difoit à Pifon , Jn gmtibns , qna 
régnant ttr , certa dotUiuorum do- 
tnùs. (Tac, Hiftor.i. ) 6c Miicien à 
Vefpafien.V ffoh contra Caii , aut 


». 
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De M A C H ? ! A V E U 3 

• « « . « 

qu’il 'doit préférer a tout autre intérêt. Le Souve- 
rain, bien loin d’être le Maître abfolu des peuples 
qui font 'fous fa domination, n’en eft que le premier 

jMagiftrat. ! ' ' 

Cette origine des : Souverains rend l’aftion des 
Ulurpateurs plus atroce encore, qu’elle ne leferoit 
en ne conlîdérant Amplement que leur violence. Ils 
foulent ‘aux pieds cette première Loi des hommes 
qui les réunit fous un Gouvernement pour en être 
protégés, & c’eft contre les Ulurpateurs que cette 
Lofeft établie. ' ‘ : ‘ * • 

'H' n’y a que trois manières légitimes pour de- 
venir maitre d’un Fais, ou par fùçceflîon, ou par 
l’éleftion ' des peuples qui en ont le pouvoir, ou 
lorfàue par_une guerre juftement. entreprifè , on , 
fait la conquête de quelques Provinces lur l’En- . 
némi. i J '“Voilà le pivot , : 'fîir lequel rouleront mes 
réflexions dans le cours des recherches fuivantes. ‘ 


’/ : 4 


ns» 


C.H A P I T R E IL 

% 

* % 1 ► 

Des Etats', héréditaires. 




♦ 

| 

TETnepàfferai de parler des 
J Républiques , dont j’ai 
traité ailleurs * amplement, 
& je ; m’arêterai feulement 
à la Principauté Je dis donc, 
qu*if èà bicti plus facile de 
U» 1 Con* 


* Dans J es Dtjcours fur Titc- 

. * * * n . > * * * w 

WP * » * 1 1 ' 


iivèt 


L Es hommes ont un ' 
certain r elp e£t pour 
tout ce qui eft ancien, qui • 
va jufqu a la fuperftition; ' 
& quand le droit d’héri- 
tage fe joint à ce pou- • 
voir que i’antiquité a fur 
les hommes, il n’y a point 
A 2 de 
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E.s.s a i C l 

• • «. 

çonfervef des -, Etats Héré- 
’ ditaires que des Etats nou- 
vellement conquis l . Par- 
ce qu’il fufir ae ne ]>oint 
outrepafler l’ordre établi 
par fes Ancêtres 2 , & des’ 
accommoder aux tems. ; En 

forte 

» * 

L T acite dit , qu’un Empire aquis 
par la violence ne fe fauroit con- 
ferver par les voies de la douceur 
âc de la modeftie. Non pojj'e Prin - 
cipatatn feelere quafitum fubita mo- 
de fi i a , çf prijea gravi tàte retint- 

• ri: ( Hift. i. ) Or la rigueur, qu’il 
faut tenir d'ordinaire pour confer- 
ver un Etat conquié , eft fouvent 
caufe qu’on le perd par la re'volte 
des fujets, qui viennent à perdre 
la patience. Atquc iîii , dit Taci- 
fè - 9 qtànrdis fervitio fneti patieh- 

• tiam abrnmptmt- ( Ann. u. ) 

x . Cela revient à ce qu’on difoit 
a Néron , que n’etant plus enfant, 
tuais en âge de régner, il ne lui 
faloit plus d’autre Maître, ni d’au- 
tre Gouverneur que l’exemple de 
Pre'decefieurs. Finit ai// Neronis pue - 
ri tiam , robur juventa adejfc, 

Fxueret Magifininr, fati s amplis 
dotioribus tnjhuFius Majoribus 
fuis, ( Ann. 14. ) Tacite dit , que Ti- 
bère , au commencement de fon 
régné, fe faifoitune loi d’imiter en 
tout la conduite d’Augufte, Neque 
fus Tiberio infr ingéré dicia ejns . 

( Ann. i. } qui onin/a faeîa , dicta- 
que ejns , vicejegis obfervem. ( Ann. 
4.) & qu’il n’ofoit pus montrer fa 
féverite à un peuple , qu’Augufte 
ayoit fraité li doucement. Populum 
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de joug plus fort,' & 
qu’on porte plus aile-, 
ment. Ainfi, je luis loin 
de contefter à Machia- 
vel ce que tout le monde 
lui accordera, que les 
Roïaumes héréditaires 
font les plus ais^s à gou- 
verner. • 

J’ajouterai feulement 
que les Princes hérédi- 
taires font fortifiés dans 
leur pofièfïïon par la liai- 
fon intime, qui eft entre 
eux & les plus puifiàntes 
familles de l’Etat, dont la 
plupart font redevables 
de leurs biens ou de leur 
grandeur, à . la Maifon 
louveraine,& dont la for- 
tune eft fi inféparablede 
celle du Prince, qu'ils ne 
peuvent lalaiflèr tomber 
fans voir que leur chute 
enferoit la fuite certaine 
& néceflàire. . : 

- " De nos jours, les trou- 
pes nombreufes & les ar- 
mées puifiàntes que les 

Princes tiennent fur 

♦ 

pied, en paix comme en 
guerre, contribuent en- 
core 
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forte que fi un Prince eft 
.médiocrement habile, il fe 
maintiendra toujours dans 
à moins qu'il n’y 
ait une force exceflîve, qui 
l’cn prive. Encore le re- 
couvrera-t-il , quelque fort 
que-tBfr TUfurpateur. * Té- 
moin Je Duc de Ferrare. 
qui n a tenu contre les Vé- 
. î^ffons |ep £ Fan 1484. & con- 
treieP^pe Jules-II. en 1510. 
que parce qu’il étoit établi 
de longue main dans ce Du- 
ché 3 . 'Car comme le Prin- 
ce natürefi a moins d’oca- 
ujor fîi'jf. fi° ns 

ptr tôt anno? moüiter babitum, non - 
dum audebat cid duviora vertere . 
( hnn. K ) Que Vononés futmépri- 
. fé & chaflV par les Parthes, parce 
qu’U tenoit une conduite toute con- 
traire i celle de leurs autres Rois. 
Accendebat de dign antes çf' rpfe, di - 
veifus à Majorum infiitutis. ( Ann. 
4.) Et qu’au contraire Italus plai- 
foit, aux Cherufces d’autant plus 
qu’aiant été éleve' à Rome y! il ne 
laifloit pas de s’accommoder à leurs 
débauches , comme s’il eut toujours 
été nouri parmi eux. Lœtus Germa- 
nts a dv en tus , atqueeo magis, qttod 
fapius vinolentiam ac libidines gra- 
tabarbaris iifurparet. (Ann.xi.) 

3. Nous ne nous foulevons pas 
contre la Mailon d’Augufte , qui a 
.tenu fi long-tems l’Empire y difoit 
Mucien à.yefpafien (Tac. Hift. 2.) 
pour inférer,qu’ii ne faloit pas crain- 
dre , que l’Empire retournât jamais 

a Vi- 


X 

f 

** « 

core à la fiüreté des Etats. 
Elles contiennent Tarn- 

* » ^ ^ f f 

bidon .des Princes voi- 

* I * ^ ' « 

fins, ce font des épées 
nues, qui tiennent celles 
des autres dans le four- 
reau. 

Mais ce n’eft pas a fiez 
que le Prince foit, com- 
me dit Machiavel, ..... 
di ordinaria indujiriaf; je 
voudrais .encore qu’il 
fongeât à rendre fon 
peuple heureux. Un 
peuple content ne fon gé- 
ra pas à fe révolter, un 
peuple heureux craint 
plus de perdre fon Prin-, 
ce qui eft en mêmetems 
fon bienfaiteur , que ce 
Souverain même ne 

{ >eut appréhender pour 
a diminution de fa puif- 
fance. Les Hollandais ne 
fe feraient jamais révol- 
tés contre les Efpagnols, 
fi la tyrannie des Efpag- 
nols n’étoit parvenue 
à un excès fi énorme, que 
les Hollandais ne pou- 
voient devenir plus mal- 
heureux. - 

À 3 Le 
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fions & de raifôns d’ofen- 
fer Tes fujets , il faut qu’il en 
foit plus aimé : & fi des vi- 
ces extraordinaires ne le 
font haïr, ils ont naturele-, 
ment de l’inclination pour 
lui. Outre que la poffes- 
fion ancienne, & non inter- 
rompue, de la domination 
leur ote l’envie & la com- 
modité d’atenter contre lui, 
4 d'autant que toute muta- 
tion d’Etat laiflfe toujours 
de quoi en faire d'autres 

(*), 5 . 

’t 

2 Vitellius , quand une fois on le lui 
auroit oté. 

.. 4. Car, au dire de Tacite, il y a 
toujours moins d’inconvenient à gar- 
der le Prince que l’on a, qu’à en 
chercher un autre. Minore diferi- 
-wtine fumi Principem quant qnecri. 

( * ) On la porte ouverte à cP au - 
tyes. 

5. Car, au dire de Paterculus, l’on . 
enchérit toujours fur les premiers 
exemples. Non enitn ibi confi/htnt 
èxempla uiuie cœperunt , fed quant- 
hbet in tenuem recepta tramitem la- 
tijjhtiè tvagandi fxbi viam faciunt. 
(Hift.2.) Qu’une mutation en entrai 
ne toujours d’autres apres foi. Ta- 
cite en donne de beaux exemples. 
Libertatem & ConfulatnviL.Brutus 
injiituit. Di ci attira ad tempus fume 
bantur. Neqne Decem virale p 0- 
te fias ultra biennivm. Neqne Tri - 
bunorwn Mi li tutu Confularejus dite 

va - 


• Le Roïaume de Na* 
pies & celui de Sicile ont 
paiïe plus d’une fois des 
mains des Espagnols à 
celles de l’Empereur, ,& 
de l’Empereur aux Efpa- 
gnols; la conquête 1 en a 
toujours été très. facile, 
puifque d’une •& l’autre 
domination leur "fèm- 
bloit rigoureufe, &: que 
ces peuples efperoient 
toujours trouver des li- 
bérateurs dans leurs nou-. 
veaux Maîtres. 

Quelle différence de 
ces Napolitains auxLor- 
rains! Lorfqu’ils ont été 
obligés de changer de 
dominationgoutela Lor- 
raine étoit en pleurs. Ils 
regretoient de perdre les 
Rcjettons de ces Ducs, 
qui depuis tant de fiécles ' 
firent en pofiefiïon de 
ce Pais, & parmi lefquels 
on en compte de fi efti- 
mables par leur bonté, 
qu’ils mériteroient d’être 
l’exemple des Rois. La 
mémoire du Duc Léo- 
pold étoit encore fi chè- 
re 
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re aux ^Lorrains , que 
quand fa Veuve fut ob- 
ligée de quitter Lunévil- 
le, tout le peuple fè jetta 
à genoux au-devant du 
caroflè , & on arrêta les; 
chevaux à plufieurs re- 
prifes. On n’entendoit 
que des cris, & on ne 
voioit que des larmes. 


valait. Non China , non Suîla Ion - 
g a dominatio : çjf Pompeii CraJJiquc 
patent i a cito in Cœfarem : Lepidi , 
atqne Antonii arma in Attguflum 
ce/Jere. (Ann. i.) C’eft-à-dire : Brutus 
fit fuecederla Liberté de le Confulat 
à la Roiauté. Et quelque fois on 
creoit un Dxélateur , mais fonpou- 
voi^ finifloit auffitot que le peuple 
étoit hors de danger. Les Décemvirs 
ne durèrent pas plus de deux ans. Les 
Tribuns des Soldats prirent la place 
des Cpnfuls > mais ne la gardèrent 
pas long - teins. La domination de 
Cinita , Hi la Diélature de Silla ne furent pas de longue durée. La puif- 
(ance de Craffus de de Pompée fut bientôt réunie en la perfonne de Cé- 
for, de l’autorité de Lepidus de d’Antoine en celle d’Augufte. Voilà un 
enchaînement de mutations. En voici un autre. Sulla Diflator aboli - 
tis vel couver fis priori bus , cum plura addidijjet , otinm ci rei haud in 
longmn paravit . Statim turbidis Lepidi rogationilms , neque imllto poft 
Tribunh reddita licencia quoqtiô vellent populum agitandi. Jamque 
non modo in commune , fea in pngidos hommes lata quafiiones . . . Ex in 
continua per viginti annos difcordia , non Mos , non Jus. ( Ann. 3.) C’eft- 
à-dire : Le Di&ateur Silla changea , ou abolit les Loix de Graceus de de 
Saturninus, pour établir les tiennes. Mais elle furent de peu de durée] 
Car Lçpidus de les Tribuns recommencèrent bientôt à femer des brotiiî- 
leries parmi le peuple (*), en forte qu’on faifoit autant de réglemcns, 
qu'il y avoit d’hommes . v . « Et depuis, il n’y eut ni droit, ni coutu- 
me; par i’efpace de vingt ans, que durèrent les dilfenfions du peuple de 
du. Sénat. . . . ' 

Ou à brouiller les affaires. ? 

tfp o$a op dp dp ctp câo dp c$p cto ' ojo ojo e£o oîo c£o <dp dp o£o 0*0 ofc o|o ofc> 

‘ ! CHAPITRE III. 

• * *l/D* 1 *" . • . * \ 

Des Etats , mixtes - 

"11/ jl ^ i {> ■ '■ ' 1 ‘ 

X/f AÎS| toute r Principauté 
..nouvelle a des tlificul- 
tés'ï furmonter. Si elle ri* 
eft pas toute nouvelle , mais 
feulement mixte , . par l’ad- 
jondion d’un membre nou- 
veau. 


L E quinzième Siècle 
où vivoit Machiavel, 
tenoit encore à la barba- 
rie. Alors on préferoiç 
la funefte gloire des Con-, 

A4 ' que- 
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veau , fes mutations n ai fient 
premieremerft cPupe dificul^ 
té naturelle dirî fé rencon- 
tre dans toutes les nouvel- 
les dominations î, qui eft , 
que les hommes changent 
volontiers de Prince, dans 
refpéranee d’en trouver un 
meilleur. 2, E/pérance , qui 
leur fait prendre les armes 
contre celui qui gouverne. 
Mais ils ne tardent guère à 
s’ en' trouver mal. 3 11 y a 
une autre néceflité naturel- 

. / . • .1 ' ‘ ■ i j ' ' H 

1 No v fini autant evt Princi- 

pe?*/, dit Tacite. (Ann. r.) 

. 2. Parthos pi'œfemibus mobiles , 
abfeutium œquos. (Ann. 6.) Tou- 
tes les Nations font de meme , fer - 
vitti ingenio, par un caprice ordi- 
naire à laTervitude V dit Tacite. 
(Ann. up v , 

3. Croies vous , difoit un Séna- 
teur Romain , que la Tirannie foit 
morte avec Néron ? On Pavoit criie 
eteinte par la mort de Tibère & 
de Caligula, de pourtant nous en 
avons vu un troifïéme plus cruel 
qu’eux. : An neronem extremwn 
domimrum putatis i t .Idem crédit 
devant , qui Tiberio , qui Caio fu - 
pei ftites f itérant: cnrn intérim in- 
teftabijioY & frvior ex or tus efi. 
( Hift. 4.) Claudiu6 avoit dpnc bien 
raifon de dire aux Ambafladeurs 
de Parthfcs, qui étoient venus lui 
demander un meilleur Roi que le 
leur, que de fi fréquens change- 
mens ne valaient rien, <k qu’il fa- 

’ loit 


2 uerans,& de ces a&ions 
•appantes qui impotent 
un 'certain refpect par 
leur grandeur, à la dou- 
ceur, à l’équité, à la clé- 
mence, & à toutes les 
vertus. A prêtent, je vois 
qu’on préféré l’humani- 
té à toutes 1 les qualités 
d’un Conquérant, & l’on 
n’a plus guères ia dé- 
mence d’encourager par 
des loüanges , des pafi 
fions cruelles qui cautent 
le boulevertement du 
Monde. . 

!.. Je demande ce qui 
eut porter un homme 
S’aggrandir ? En vertu 
deq uoi il peut former le 
deflein d’élever te puif 
tenceftirla mifère &fiir 
la ; deftru&ion ;d’autres 
hommes ? Et comment 
il peut croire qu’il te ren- 
dra illuftre, en ne faitent 

2 ue des malheureux? 

1 « . , ! 1 > 

-es nouvelles conquêtes 
ti’un Souverain ne ren- 
dent pas les Etats qu’il 
poflèdoit déjà, plus opu- 
lens; tes peuples n’en 

pro- 
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Je &• ordinaire, qui 1 fart, què 
Je Prince eft toujours coit- 
trainq-ipofenfer ,.fes ; nejur 
veaux fujers, foit en les 
chargeant ,, de mm de 
gueve, ou par mille autres 
maui^U'-'dntraine apres foi 
une aqulfitioh nouvelle 4 . 
JE) ’otTf sÿrl arrive , ; que tu as 
, /pour; ? ennemis tous 
ceux que tu* as ofenfés en te 
faififlant ^(Je, ja/Prineipauté^ 

& que tu né faurois confer- 

IVkiiÈIiU 1 'J ' f , t 


ven i’am/itié de ceux, qui 

> C A) . vy ; î .* >, m » 

loit ÿacocSuiBrioder le mieux qtfori 
pou voit aux humeurs dey Rois. Fe* 
T eu cia Regnrn ingénia , ne que ufui 
crebras mutqtiones. ( * Ann. 12. ) 
Tous les Sujets i prendre.. les 
fentimens; , de r îC e. Sénateur Ro- 

4*^** f, qu’H adiniroit le 
paffe , fans v Condamner le prefent, 
de què biei qu’il louhaitât de bons 
Princes , il ne laifloit pas de fupof* 
ter pa^emment ’ ceux qui , ne l\ê- 
toient pas, fe fou venant toujours 
de la- ütcéffité^de vivre félon les 


teins , où l’on eft. Se tnewimjfe 
tefnporutyy quibus natus fit : u/re- 
riora mrràti \ prafentia fe qui , bo- 
fats b/t per a tore s voto expetere, qua- 
kscimqne tolerare.( Hift. -4.) Para, 
les, que Machiavel 3 rail on d’apeller 
fentencè d*br. (bife. lib. 3.çap. 6 .) 

» 4- Res dura y & Regni novitas 
me talia cogunt. [ ( * 

Molir/fê iate fines cttpodettiei'L 
Dit la Reine de Cathage chés Vir» 
gilc. (Æneid. 1.) *. * . 


profitent point, & ils’â- 
bufe, s’il s’imagine qu’il 
deviendra pluslieureux» 
Combien de Princes ont 
fait par leurs Généraux 
conquérir dés Provinces 
qu’ils ne voient jamais ? 
Ce font alors des conquê? 
tes en quelque façon ima- 

f inaires , c’eft rendre 
ien des gens malheu* 
reux pour contenter la 
fantaifie d’un feul hom- 
me, qui louvent ne mé? 
riteroit pas detre connu. 

Mais fuppofons que 
ce Conquérant foumette 
tout le monde. à fa do- 
mination, ce monde bien 
fournis, pourra- 1- il lç 
gouverner ? ' :■> Quelque 
grand Prince qti’iî foit, il 
n’eft qu’un être très bor- 
né ; â -peine pourra-t-il 
retenir le nom de fes Pro- 
vinces, & fa grandeur ne 
fervira qu’à mettre en 
évidence fa véritable pe- 
tit efTe. 

Ce n’eft point la gran- 
deur du Pais que le Prin- 
ce gouverne, qui lui don- 

A J ne 
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t’y Ont aidé , ‘faute jde i ies 
pouvoir contenter en tout 
ce qu’ils atendoient de toi, 
ni de pouvoir ufer de ri- 
gueur envers eux, à caufe 
que tu leur es obligé. Car 
quelque puiffante Armée 
que l’on ait, on a toujours 
befoin de la faveur des gens 
du Païs pour entrer dans 
une Province. C’efl: pour 
cela, que Louis Xïl. Roi 
de France aiant pris Milan 
vtout-à coup, le perdit auflfî 
de meme. ‘ Parce «que ce 
peuple, qui lui a voit ouvert 
les portes, fe trouvant fru- 
ftré de fes efpérances, ne 
mit guère à fe dégoûter du 
nouveau Prince : ? Il eft: bien 
vrai, qu'un païs recouvré 
après une révolte ne fe perd 
pas facilement une fécondé 
fois 7 dautanit que le Prin- 
ce , pour fe vanger de la ré- 
bellion, héfîte moins a pour- 

> > - * i| J .* * , 

voir 

• \ » V « » f 

« • L , " * 

$. Tacite ait , que les Parthes 

reçurent Tiridate à bras ouverts, 
efpérant d’en être mieux traités que 
d’Artabanus, & que peu de tems 
après ils haïrent Tiridate autant 
qu*ils Tavoient aimé , & rappelle- 
rait celui , qu’ils avoient tant haï. 
Qui Aitabanum ob favitiam exe*\ 
crati corne Tiridatis ingeuium fpe- 

rabant ad Art au anum ver- 

tere , Çfc, d/inn, SJ ) 


ne de la gloire : 1 ce ne fe- 
rontpas quelques lieues 
de plus de terreinquile 
rendront illuftre ; fans 
quoi, ceux qui pofledent 
le plus d’arpens* devroi- 
ent être les plus eftimès, . 

• L’erreur de Machia- 
vel fur la gloire des Con- 
queranspouvoit être ge- 
nerale de fon tems ; mais 
fa méchanceté ne l’étoit 

, * » * 1 ’ »# 

pas apurement. Il n’y a 
rien de plus affreux que 
certains moïens -qu’il 
propofe pour conferver 
des conquêtes ; à les bien 
examiner , il n’y en aura 
pas un qui foit raifonna- 
ble ou julfe. On doit , dit- 
il, éteindre la race des Prin- 
ces qui regnoient avant •vo- 
tre conquête. Beut-on lire 
de pareils préceptes, fans 
frémir d’horreur ? C’eft 
fouler aux pieds tout ce 
qu’il y a de facrê dans le 
Monde, c’èfl: ouvrir à 1’ 
intérêt le chemin de tous 
les crimes. Quoi ! fi un 
Ambitieux s’eff emparé 
violemment des États 

d'un 
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voir à fa fur été par la pu- 
nition des Coupables, & par 
une furveillance rigoureufe 
fur les aQjons de ceux, dont 
iia du foupçon 6. Si donc 
le duc Louis* n’eur ou’ a 
faire du bruit fur les Con- 
fins du Milanez, pour le fair 
re perdrç ? la première fois, 
à la France,, il falut liguer 
tout le monde contre elle, 
& chafTer fes armées de F 
Italie , pour le lui o ter une 
fécondé fois. Et cela arri- 
va par les raifons que fai 
dites. Il nous refte main- 
tenant à dire, quels remè- 
des le Roi de France avoit, 
ou pouroit avoir un Prin- 
ce, qui feroit en fa place, 
pour mieux confervcr la 
Conquête. Je dis donc, que 
lesi Etats, qui s'uniffeht à 
un Etat héréditaire de celui, 

qui 

’ 6 . Tacite Hit, que Rhadamifte 
aiant repris l’Arménie , d’où il avoit 
été chafle par Tes fiijets, il les trai- 
, ta avec une rigueur extraordinaire, 
les regardant comme des rebelles. 


d’un Prince, il aura le 
droit de le faire aflafiîner; 
empoifonner ! Mais ce 
même Conquérant, en 
agiiïànt ainu, introduit 
une .pratique dans le 
Monde, qui ne peut tour* 
ner qu’à îa ruine. Un au- 
tre, plus ambitieux & 
plus habile que lui, Icpu- 
nira du Talion, envahira 
fes Etats, & le fera périr 
avec la même cruauté 
qu’il fit périr fon prédé- 
ceflëur. Le Siècle de Ma- 
chiavel n’en fournit que 
trop d’exemples. ;Ne 
•voit-on pas le Pape Ale- 
xandre Vl. prêt d’étrç. 
d^pofe pour fes crimes;, 
fon abominable Bâtard/ 
Céfar Borgia , dépouillé ’ 
de tout cequ’il avoit en- 
vahi, & mourant mifera- 
blement ; Galéas Sforce, 
aflaffiné au milieu de T , 


qui n’attendoient que l’occafion, 
pour fe révolter encore. Vacmm 
rurfus Arvieniam in va fît , trucu- 
lent iw quàin ante a , tanquam ad - 
verfis defefiores , & in tempove 
rtbeÜaturos. ( Ann. 12. ) 

* Loilis Sforce furnommé le . 
Mûre, 


Eglife de Milan ; Louis 
Sforce, Ufurpateur, mort 
en France dans une cage 
de fer ; les Princes d’ 
Y orck & deLancaftre, fè 
détruifant tour à tour; les 

Em- 


Digitized by Google 


N 


1 


12 Essai C riti qv é 


qui les aquert, font de mê- 
me [Province, & de même 
langue , ou n’en font pas. 
Quand ils en font, il efttres- 
facile de les garder,fur tout 
s’ils ' n’étoierit pas libres au- 
paravant: & il n’y a qu’à 
exterminer : Ha famille- du 
Prince qui les ; dominent. 
Car du refte, pourvu que 
1’ on conferve les anciennes 
coutumes, & qu’il n’y ait 
point d’antipatie naturelle, 
les hommes vivent paifibîe- 
ment enfemble. Témoin la 
Bourgogne la Bretagne, 
la Gafcogne & laNorman- 
' die , qui font depuis fi long- 
tems unie^ ^ la France. Car 
bien qu’elles aient un lan- % 
gage un peu diférent, leurs 
mœurs font femblables & 
par conféquënt compatibles. 
Et quiconque Hes voudroit 
conferver, apres les avoir 
aquifes,il faudroit faire deux 
çhofes. L’une, extirper tou- 
te la race de leur ancien 
Prince. ' L’autre , ne point 
changer leurs Loix, ni aug- 
menter les Tailles. Et par 
ce moien l’Etat conquis & V 
Etat héréditaire feront bien- 
tôt un même Corps. Mais 
lors qu’on aquert des Etats, 
qui ont la Langue, les mœurs, 
& les coutumes diférentes,c* 

eft 


Empereurs de Grèce, a£ 
faffinésles uns par les au-î 
très, jufqu B à ce qu’enfin 
les Turcs profitèrent de 
leurs crimes, & extermi? 
nerent leur. foible puif- 
fànee ?<: SI aujourd’hui 
parmi les Chrétiens il ÿ 
a moins de révolutions, 
c’eft que les principes de 
la faine Morale commen- 
cent / à être plus répan- 
dus: les hommes ont plus 
cultivé leur efprit, ils en 
font moins féroces ; ' &: 
peut-être eft-ce ùhe obli- 
gation qu’on a aux gens 
de Lettres , qui ont poli 
l’Europe. .; . 

. V La féconde-: maxime 
de Machiavel* eft que le 
Conquérant doit établir 
fàrêfidence dansfes nou- 
veaux Etats. Ceci n’eft 
point cruel, & paraît mê- 
me affez bon à quelques 
égards j mais Ton doit 
confidérer que la plû- 
art desEtats des grands 

rinces font fitués de ma- 

« . r • * * . - — 

nière qu’ils ne peuvent 
pas trop bien en aban- 
don- 
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eft là qu^tty a bien des dif- 
ficultés , & quil faut beau*- 
coup de bonheur 8ç d’in- 
dpftrie pour les conferver. 
7 Et l’un des meilleurs expé- 
dient fcroit, que celui , qui 
teaquàft, yaiât demeurer. 
Ce qiti atendroit la poffeffion 
plus apurée & plus durable. 
TcfWinf.le.Jurc, qui quoi 
qu’p eût pû faire , n eut ja- 
mais ^nfervé la Grèce, s’il 
n*y f fth? j iié demeurer. Car 
quand 'ofiPéffi filf îes/ Lieux, 
6n> yôft r nàî^èles défordres, 
& l’on y peut remédier fur 
le Cpmnp &v: Au lieu c\u é* 
fan^ abfqnt, qn ne les fait , 
que Jors qu'ils font grands, 
& qu il n y a plus de reme- 
de. Dëplus,laProvince n’cft 
pas pillée par les Officiers, 
& les fujets aiant la commo- 
dité dç recourir projmtement 
aq Erince, [ils f en qn^lus 

•*V |>% i>fî ; « r 

7. Ex aiwnjîtate rnorum crebra 

dkTaéite. (Hifh $.) V; 

g. C Ann* 14. )* Il dit , que de lew 
«ers remèdes on^çdoié .de grande 
raouvemens, Modicisremeam pn- 
M vi ofài cènfedtffe. Et c*eft en cé 
fens qu’on difoit à Tibère j’ qu’il 
montrer aux mutins, 
A qu’il$ rentreraient dans leur de. 
irôit- dés qu’ils Ie‘ Verraient. Ire 
îpfum , & Qpponere Majeflatem hn- 
ptratoriam debuiffe , , cejfuris , uùi 

trincîpem vidijfent . (Ann. i. ) 

n-t 


donner le centre , fans 
que tout l’Etae s’en ref- 
fente. Ils font le premier 
principe d’a&ivité dans 
ce Lorps, ainii ils n en 
peuvent quitter le cenr 
tre, fans que les exrrémi* 
tés languiflent.; ;' "• •n* r<l 
La troifîéme rnaximê 
de politique, eft qu’il faut 
envoier des Colonies 
pour les établir dans les 
nouvelles conquêtes, qui 
ferviront à en aflurer là 
fidélité: • ' * 

: L’Auteur s’appuie ftrr 
la pratique p des K omains i 
mais il ne fonge pas que n 
les Romains j en établi!- 
fant desCokmies, n’avoi* 
ent pas auffi envoie des 
Légions , ; « ils auroient 
bien-tôt perdu lèurs con- 
quêtes; il nç fonge pas 
qu’outre ces Colonies & 
ces Légions, les Romains 
favoient - encore fo faire 
des Alliés: Les Romains 
dans l’heureux tems de 
la République étoient les 
plus figes Brigands qui 
aient jamais déïblé la ter- 

■*^F " ^ 'I # . * » ** ■/ 

JC. 
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de raijbn de l’aimer , s’ils 
font bons ; & de le crain- 
dre , s’ils font , médians. 

r * ^ j * * * . *■ 

D entre les Etrangers, ceux, 
qui voudroient alïaillir cet 
Etat, en font retenus par 
lé dîficulté qu’il y a de Pe- 
ter à' un Prince, qui y fait 
fa demeure. L’autre remede 
dl d’envoier des Colonies 
dans un ou deux Lieux, qui 
foient comme lesClefs de cet 
Etat ; ou bien il faut y te- 
nir beaucoup de Milice. Or 
les Colonies coûtent peu au 
Prince, 'qui d’ ailleurs n’of- 
fenfe que ceux, à qui il Ôte 
les Terres ôcJ^Maifons, 
pour les donner aux nou- 
veaux habîtans. Outre que 
ceux, qu’il ofenfe, ne fai- 
fant qu’une très-petite par- 
tie de l’Etat , & reliant pau- 
vres & difperfés, ils ne lui 
peuvent jamais nuise : & que 
tous les autres, qui ne font 
point ofenfés , fe tiennent en 
repos d’autant plus volon- 
tiers, qu’ils craignent qu’il 
ne leur en arrive autant qu’à 
ceux, qui ont été dépouil- 
lés, s’ils font quelque fau- 
te. D’ou je conclus, que les 
Colonies, outre qu’elles ne 
coûtent rien , font plus fidè- 
les, & ofenfent moins: & 
que les Ofenfés étant pau- 


re. Ils confervoient avecr 
prudence ce qu’ils acqui- 
rent avec injuftice : mais 
enfin, il arriva à ce peu-! , 
pie ce qui arrive à tout . 
Ufurpateur il fut op- 
primé à fon tour. • •• 
Examinons a préfènt 
fi ces ColonieSjpour l’ê- 
tablifiement desquelles 
Machiavel fait commet- 
tre tant d’injuftices à fbn 
Prince , fi ces . Colonies 
font auflî utiles que l’Au- 
teur le dit. Ou vous em • 
voiez dans le Païs ^nou- 
vellement conquis, de . 
puifiàntes Colonies, ou 
vous y en envoiez de fai- . 
blés. Si ces Colonies font 
fortes , vous dépeuplez 
votre Etat confidérable- 
ment, ce qui affaiblit vos 
forces ; fi vous envoiez. 
des Colonies faibles dans 

* * * k N 

ce. Païs conquis, elles 
vous en garantiront mal 
la pofièflïon : ainfi, vous 
aurez rendu ' malheu- . 
reux ceux que vous chafi 
fez, fans y profiter beau-, 
coup.. . 


.1 . . 


vers 


On 
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vres & difperfés , ils ne fau- 
roient nuire. Où il cft à re- 
marquer , qu’il faut ama- 
doiierles hommes, ou s’en 
défaire, parce qu’ils fe van- 


IJ 

On fait donc bien mi- 
eux d’envoïer des trou- 
pes dans les Pais que l’on 
vient de fe foumettre, les- 
quelles, moïennant la dK 

f* » t . /N « - V 


gent des ofenfes légères , & Quelles » moïennant la ,dl-> 

qu’ils ne ;fe fauroient [van- fcipline & le bon ordre, 

ger des grandes. De forte, ne pourront point fouler 

que l’ofenfe, qui fe fait à r les peuples , • ni être à 

hojnm^^ jpL doit être faite charge aux villes où on 
d une maniéré t qu il-, n’en l es JL én mrnj f nn r „ f •' 

puilTe tirer vangeance. Mais. _ *■ 

fi au Heu de Colonies, on em- 


ploie de la milice, la dé- ’ 
penfe- etb bien plus grande , l 

& cônfuine tous les revenus 

1 _ 


te politique eft meilleu- . 
re; mais elle ne pouvoir., 
être connue du tems de, . 

. .... Machiavel. Les Souve-i 
j| e i£P£!$W© [1 garnifons. Si , rains n’entretenoient po- - 

bien que A’aquifition tourne inf de grandes armêesîes '■ 

a dommage au Prince, qui, . ® • 

outre cela , ofenfe beaucoup ' f , A u P es 9 fWïentpOUrla 

plus de gens, d’autant qu’il . P ,u P art 9 U W a mas de 
nuit à tout cet Etat, ou il Bandits,,quipour l’ordi-f. 
faut qu’ilchangé# de tems en naire ne vivoient que de i ' 
temü i les j logemens de fon. violences & de rapines.- < 

armée. Incommodité, qu’un On ne connaifîoit point \ 
chacun retient, & qui fait, aJcrs ce e , 

ennemi. Et ce font là ceux, poupes continuellement : 
qui lui peuvent nuire davan- *^us le Drapeau en tems, . 
rage, comme étant ennemis 'de paix, des étapes, des» . 
domeftiqueSé »Céte garde eft cafèrnes, & mille autres , 
donc aufiîi inutile, qu^eftu- réglemens qui aflurent 

ule Çolomes. » Le un Etat pendant la paix, 

Pnnc e ,qui aquert unePro- & contre f es Voilîns, & > 

diférerites de celles' de fon COlîtrelcS fbldatS 

Etat, doit encore fe faire* ’ pâlCSpour le. défendre. , 

/^L ^ C * 
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Cbçf & Pf otefteur des V oi- 
fins moins puiffans, & s étu- 
dier a afoiblir* les plus puis- 
fans: & fur tout empêcher 
abfolument , qu'il n’entre 
dans céte Province quelque 
Etranger aufli puiffant que 
fui. Car il arive toujours, 
qu’il y en eft mis quelqu’un 
par les Mécontens de laPro- 
vince , foit par ambition ,ou 
par peur; Témoin les Ro- 
mains, qui furent introduits 
dans la Grèce par les Eto- 
liens, & qui, par tout où 
iis mirent le pie , y furent 
toujours apellés par les Pro- 
vinciaux, .Et ce qui arive 
d’ordinaire y c’eft qu’aufïî- 
tôt qu'un Etranger puiffant 
entre dans une Province, 
tous ceux de la Province , 
qui font moins puiffans s’u- 
niffent volontiers avec lui , 
par .un motif .de haine 
contre celui, qui étoit plus 
uiffant qu’eux. Tout, ce 
ont il a a fe garder, eft, 
qu’ils ne deviennent trop 
forts, & qu’ils ne prennent 
trop d’autorité. Et, pour cet 
éfet,il doit emploier fes pro- 
pres forces, & les leurs , à 
abaiffer ceux qui font puif- 
fans, pour demeurer ,luifeul, 
arbitre de toute la Province* 
Et quiconque ne faura pas 

metre 


! 

- Un Prince doit attirer 
à lui, & protéger lespe-> 
tits Princes fes V oifins,fé- 
mant la diffention parmi 
eux, afin d’élever, ou d’a- 
baifler ceux qu’il veut, 
C’eft la quatrième maxi- 
me de Machiavel, & c’eft 
ainfi qu’en ufa Clovis; il 
a été imité par quelques 
Princes non moins cru- 
els. Mais quelle différen- 
ce entre cesTyrans &un 
honnefte homme, qui fe- 
roit le Médiateur de ces 
petits Princes, qniterijii- 
neroit leurs différends à 
l’amiable, qui gagneroit 
leur confiance par fa pro- 
bité & par les marques 
d’une impartialité entiè- 
re dans leurs démêlés, 
& d’un des-intéreffèment 
parfait pour iaperfonne ! 
Sa prudence le rendroit 
le Pere de fes Voifins, au 
lieu de leur Oppreflèur, 
& fa grandeur les proté- 
gerait, au lieu de les aby- 
mer. 

Il eft vrai d’ailleurs que 
des Princes qui ont vou- 
lu- 
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métré cela en oeuvre , perdra 
bien tôt ce qu'il aura aquis, 
& n'aura point de repos tant 
qu'il le gardera. Les Ro- 
mains pratiquoient admira- 
blement ces Maximes dans 
les Provinces conquifcs. Ils 
y envoioient des Colonies, 
ils entretenoient les moins 
puiflans, fans* lailTer croitre 
leur puiflance. Ils abaiffoient 
ceux, qui en avoient trop, & 
ne foufroient point, que les 
Etrangers puiiïans fe milTcnt 
en crédit. La Grèce nous en 
fournit un bel exemple. Ils 
maintinrent ceux d'Acaie & 
d'Etolie, ils chaflerent Anti- 
ochus de laMacédoine , puis 
avilirent les Macédoniens. 
Et quelques fer vices que r co- 
difient ceux d'Acaie &d'E- 
tolie, ils ne leur permirent 
jamais d'acroitre leur Eut; 
quelque remontrance que fit 
Filippes, ils ne le voulurent 
point recevoir pour ami, 
fans labaifier , &Antiochus, 
avec toute fa puifiancc, ne 
put jamais les faire confentir 
a lui laiffer aucune part dans 
céte Province. En quoi les 


lu élever d’autresPrinces 
avec violence , le font 
abymés eux-mêmes ; nô-- 
tre fiécle en a fourni des 
exemples. 

Je conclus donc que 
l’Umrpateur ne méritera 
jamais de gloire; que les 
aflàflïnats feront tou- 
jours abhorrés du genre' 
humain; que les Princes 
qui commettent des in- 
justices & des violences 
envers leurs nouveaux 
Sujets , s’aliéneront tous 
les efprits, aû lieu de les 
gagner; qu’il n’eft pas 
podible de juftifier le cri- 
me, & que tous ceux qui 
en voudront faire l’apo- 
logie , raiionneront auflt 
mal que i Machiavel. 
T ourner l’art du railbn- 
nement contre le bien de 
l'humanité, c’eit fe bief 
fer d’une épée qui ne 
nous eft donnée que 
pour nous défendre. 


Romains firent cc que doivent faire tous les Princes fa ges , 
qui ont à pourvoir, non feulement aux maux préfens, 
mais encore aux maux à venir. Car en les prévoiant de 
loin, il eft aifé d’y remédier; au lieu que fi J’ on atend 

B - ' qu’ils 
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qu’ils foient proches, le remède n’eft plus à teins, dau- 
tant que la maladie eft deveniie incurable. Les Médecins 
difent, que la fièvre étique eft facile à guérir, & dificile* 
à connoitrerau lieu que dans la fuite dutems elle devient 
facile à connoîtrç, & dificileà guérir , quand elle n’a pas 
été connue, ni traitée dans fon commencement; - Il en 
éft de meme des afaires-d’Etat. • Si l’on connoit de loin 
les maux qui fe forment (ce qui n’apartient qu’a l'homme, 
prudent) on les guérit bien-tôt. Mais, fi faute de les a- 
voir connus, ils viennent à croître à un point qu’un cha^ 
cun les connoiffe, il n’y- a plus de remède. . Comme les 
Romains prévoioient de loin les inconvéniens , ils y remé- j 
diérent toujours fi à propos , qu’ils n’eurent jamais befoin 
d’efquiver la guerre, fachant, que de la diferer,ce n’eft 
point l’éviter, mais plutôt procurer l'avantage d’autrui.' 
Ils la firent donc à Filippes & à Antiocus en Grece , pour 
n’avoir pas a la faire avec eux en Italie 9. Et quoiqu’ils 
puflent alors éviter l'iine & l’autre guerre , ils ne le vou-^ 
lurent pas (*). Contraires en cela aux Sages modernes,: 
qui difent à tous propos, qu’il faut jouir du bienfait du- 
tems: au lieu qu'eux aimoient mieux éxercer leur valeur 
& leur prudence. Car le tems aporte du changement à. 
toutes chofes, & peut amener le bien comme le mal, &: 
le mal comme le bien. Mais retournons à la France , & 
examinons , fi elle a rien fait de tout ce que j’ai’ dit. Je 
ne parlerai point de Charles VIII. Mais feulement de Louis • 
XU.: comme de celui, de qui .l’on a mieux vu les demar- 

. . ches. 


, 9 . Fuit proprium Populi Rom . 
longe à dorno beüctre , dit Cicéron. 
Tibère garda tou-jours céte maxi- 
me, deftinata retinens y conp/iis & 
apures ex ter nas nioliri , arma pro- 
cul habere . (Tac. Ann. 6.) Les Ro- 
mains en ufoient ainfi pour conler- 
ver ta liberté de les richefies de 
l’Italie : au- lieu que fi les Etran- 
gers y, enflent mis le pié , ils eu r - 
ent pu fe fervir des Armes de des . 


richefies du Pais. Ce qui eûtafoibli 
les Romains. Et c’eft pour cela 
qu’Annibal difoità Antiochus, que- 
les Romains ne pouvoient être 
vaincus qu’en Italie. 

(*) Ou aimant mieux exercer 
leur valeur leur prudence y que ' 
de joHir du bienfait du témifcom-^ 
me lestages, de ce tems-ci le ion/ cil- 
lent. 
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ches, pour avoir dominé plus longtemps en Italie. Et 
Vous verrés , comme il a fait tout le contraire de ce quife 
doit faire pour conferver un Etat diferent de meurs & de 
cotîtumes. - Louis fut introduit en' Italie par l'ambition’ 
des Vénitiens , qui vouloient, par ce moien, gagner la 
moitié de la Lombardie. Je ne veux point blâmer la ré- 
fôlutiort que'ce Roi prit. Car r voulant commencer demé- 
tteie plé en Italie, & d’ailleurs n*y aiant point d'amis, ce 
lüi étoit une néceffité d'y aquerir ceuxqu'il' pouvoit, d’ 
autant' plus quetoutes les portes lui en ctoient fermées, à 
caufe des deportemens de fon Prédéceffeur. Et céte en- 
tteprifelui' auroit réufïi, s’il n'eût point fait de fautes. 
Après qu'il eut aquis la Lombardie, il regagna d'abord la 
réputation, que Charlès avoit perdue. GcnneS fit joug, 
Florence, le Marquis de Mantoiie, le Duc de Ferrare, les 
Bentivoles, la Comteffe de Forli, les Seigneurs de Fain- 
ce, de Pefàrô, de Rimini, de Camérin & de Pïombin, 
les Luqùois, les Pifans, les Siennois, & tous les autres, 
recherchèrent fon amitié. Et ce fut alors que les Véni- 
tiens purent s’apercevoir dé la folie, qu'ils avoierit faite' 
de rendre Louis le Maître des deux tiers de Fltalle, pour 
guérir feulement deux Villes en Lombardie. Vôion$ ; 
maintenant,' combien il éroiraifé à ce Roi de conferver" 
fi réputation , s’il eût obfervé les régies que j’ai dités, 8t 
maintenu la fureté de tous fes Confédérés , qui pour être* 
en grand nombre , & tous foibles , & aiant à craindre,les" 
uds le Pape , & les autres , Venife , étoient contraints de 
fi tenir unis auec lùi, & par leur moien, il pouvoit 
facilement s’a (furer de ceux, qui étoiens plus forts. Mais 
a peine fut il à' Milan, qti’il fit le contraire; en* donnant* 
du fecours au Pape Alexandre, pour envahir la Romagne : 
fins s'apercevoir , qu'il s'afôiblifToit lui même en perdant 
fis amis, & ceux, qui s’étoient jetés entre fes bras: & 
qu’il agrandiffoit le Pape, en lui larflaot aquerir tant de 
Temporel,*. avec le Spirituel, qui rend déjà ion autorité 
fi grande. * »Et apres céte première faute, il fut obligé de 

B 2' * ? con^ 

(*) Ou } par oü il pouvoit facilement y & c. m 
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continuer jufqu'à ce que, -pour métré fin à l’ambition d* 
Alexandre, & l'empêcher de devenir Maître de laTofca- 
ne; il falut, qu’il paflat en Italie. Or il ne fe contenta 
pas d'avoir agrandi le Pape, & de s'être aliéné Tes amis, 
il fit encore la folie de partager le Roiaume de Naples a-? 
vec le Roi d'Efpagne. De forte qu'au lieu qu’il étoit, au- 
paravant l'arbitre de l’Italie, il y prit un Compagnon, a- 
fin que les Ambitieux de céte Province, & ceux qui fe-r 
roicnt mécontens de lui euffent à qui recourir: & pen- 
dant qu'il pouvoit laiffer a Naples un Roi Tributaire* i! 
l'en chaffa pour y en métré un, qui le pût chaffer lui mê- 
me: Véritablement le defir d’aquérir eft naturel & trés- 
ordinaire IO, & toutes les fois que les hommes peuvent 
s'agrandir, ils en font loties 1 1 , ou du moins ils n'en font 
pas blâmés. Mais quand ils ont le defir d'aquerir, fans 
en avoir les forces, c'eft là qu'eft l'erreur, & qu'ils font 
dignes de blâme. Si donc la France pouvoit attaquer 
Naples avec fes forces, elle le devoit faire: &fi elle rie 

,, , * , * #1» y ^ * v i # « v 

le pouvoit pas, elle ne devoit point partager ce Roiaume. 
Le partage qu'elle fit de la Lombardie avec les Vénitiens 
çtoit excufable, parce qu'il lui fervit à mettre le pic en 
Italie. 5 Mais celui de Naples eft à blâmer, dautant. que 
rien ne la contraignoit à le faire. Loiiis fit donc cinq fau- 
tes ; Il ruina les foibles ; il augmenta la puiffance d'un 
puiffant en Italie; il y introduisit un Etranger tres-puis- 
fant; il n’y vint point demeurer;. il n'y envoja point , de 
Colonies. Si eft-ce qu'il eût encore pu réparer ces fau- 
tes , s’il n’en eût pas fait une fixiqme , qui fut de dépouil- 
ler les Vénitiens. Il eft bien vrai, que s’il n'eût. pas a- 
grandi le Pape, ni mis le Roi d'Efpagne en Italie, il eut 

. , / ..•/ . • été 

10. Vêtus ac jam p rident inftta d’ailleurs ta vie ne feroit pas en fu- 

Mor tait bus pot eut i ce cupido. ( Hift. reté. Ego te ad imperium voco . 
*■) Jn tua manu poptiwt eft Jorpe- 

11. C’eft comme l’entendoit Mu- re ultra , if perdendam rerrrp. re» 
cien , quand il difoit à Vefpafien, je linqnerc , fopor if ignuvit i * vider e - 
t’apelie à l’Empire, tu en es le Mai- tur , etiam (i tibi , quant jnhoneftdj 
tre, fi tu veux, de ce léroit lâcheté tant tut a fer vi tus ej]'et,{.\\ ift.2.) 
de le laiffer à un autre, fous qui 
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été â propos, & meme néceflaire de les abaiffer. Mais 
aiant fait les démarchés que j’ai dites, il ne devoir jamais 
confentir à leur ruine. Car puiffans comme ils étoient, 
ils enflent toujours empeché les autres d’aprocher de la 
Lombardie, à moins que ce n’eut (*) été pour leur aider 
â en devenir les Maîtres. Or les autres fe fuflent bien 
gardés d’ôter céte Province à la France, pour la leur don- 
ner, ni de les ataquer tous deux. Quelqu’un me dira, 
que Louis céda la Romagne au Pape Alexandre, & Naples 
à l’Efpagne, pour éviter la guerre. Mais je répons, que 
l’on ne doit jamais laiffer ariver un défordrc , pour fuir 
une guerre, parce qu'en éfet on ne la fait point, mais on 
la difere à fon dommage. . Et fi d’autres m’aleguent , que 
Louis avdît donné fa parole au Pape de faire céte entrer 
prife en fa faveur, pour obtenir une difpenfe de mariage 
pour lui, & un Chapeau pour V Archevêque de Rouen, 
je leur répondrai dans le Chapitre de la foi de Princes 
Au refte/ Louis a perdu la Lombardie pour rf avoir rien 
obfervé de tout ce qu’ont fait les autres , qui ont pris des 
Provinces, & voulu les garder, ainfi qui je le fus bien 
dire au Cardinal de Rpüen à Nantes, lors que le Duc de 
Valentinois (c’eft comme l’on apelloit Cefar Borgia fils 
du Pape Alexandre) s’emparoit de la Romagne. Car ce 
Cardinal me difant, que les Italiens n’entendoient rien au 
tyétier de la guerre, je lui répondis, qu’il paroiffoitbien, 
que les Français n’entendoient rien aux Afaires- d’Etat, 
(f ) eux, qui laiffoient prendre un fi grand acroiffement 
au Pape. Et l’expérience a montré que c’eft la France, 
qui a fait le Pape & le Roi d’Efpagne fi puiffans (|) en l- 
taîie, & que ce font eux, qui l’y ont ruinée. D’oû je 
tire une conclufion générale, prefque .infaillible, que le 
Prince, qui en rend un autre puiffant, fe perd lui meme* 
Car celui, qui eft devenu puiffant, fe défie toujours de 
finduflrie , ou de la force de celui qui l’a rendu tel. 

l*)SV'ce rieût.-' * ' • \ dotent la Raifort d'Etat J h ke fottfvb 

. * Chap. t$. - **• voient que le Pape devint ji puiffant» 

. ( t ) 0/f qiiefi tes François eut en- (•[) Gram . 
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CHAPITRE IV. 

A • * ‘ ' , 
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Comment on confèrve le Trône . 


ît^U les dtficultés qu’il y 
^ a de conferver un >E- 
tat • nouvellement aquis , 
quelqu’un ipouroit s’éton- 
per, comment Alexandre le- 
, Grand étant devenu Maitre 
, de l’Afie en peu d'années, & 
puis étant mort auflï-tôt qu’il 
c’en fut mis en poffeflion , 
fes fuccefieurs s’y maintin- 
rent, fans avoir à furmon- 
rer d’autres difiçultés, que 
celle , que leur propre am- 
bition fit naître parmi eux, 
au lieu que. félon toutes les 
«parences ces peuples dé- 
voient fecoüer ' leur joug. 
Je dis à cela, que tous les 
£tats , dont il Aous refte 
quelque mémoire fe trou- 
vent gouvernés en deux 
manières diférentes, ou par 
4in Prince abfolu, qui, par 
.grâce , emploie les Miniftres 
qu’il veut, pour lui aidera 
gouverner don .Etat : ou par 
un Prince, & par les Grans 
du Païs , qui ont part au 
Gouvernement, non parla 
grâce & la permifiïon du 
Prince, mais à raifon de 
Jeur ancienne origine. Ce$ 
Grans ont des Etats & des 

*■ i 

fujets 


P Our bien juger duj*e- 
nie des Nations, il faut 
les comparer les . unes 
avec les autres. -Machia- 
vel fait en ceChapitre un 
parallèle des Tupçs & 
des Français , très dïffè- 
rens de çoutqipes, de 
mœurs & d’opinions. , fl 
examine les Raiibns qui 
rendent la conquête de 
ce premier Empire dif- 
ficile . à faire, mais àifee à 
conferver de , même 
qu’il remarque, ce qui 
peut ■ contribuer à faire 
fiibjuguer la F rance fans 
peine, & ce qui, la rem- 
plifîànt de troubles con- 
tinuels, .menace fans cef 
fe le repos du Pofîèflèur. 

- L’Auteur n’envifage 
les chofes que d’un point 
de vûe, il ne s’arrête qu’à 
la conflitution des Çou- 
verpemens. : Il .parait 
.cr.oireque la pujflàiicede 
l’Empire Turc &.Perfàn 
n’eft fondée que fur l’Ef 

clava- 
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fujets particuliers, qui les 
reçonnoiffent pour leurs 
vrais Seigneurs , & ont une 
afe&ion naturelle pour eux, 
Tiaris 1 les Etats qui font gou- 
vernés par le Prince feul , 
le Prince: a plus d’autorité, 
parce ;qu’il n’y a que lui 
dans toute l’étendue de fon 
pais, qui foit reconnu pour 
Maître, & fi l’on obéit à 
quelque autre , ce n’eft point 
par aucuhe afedion parti- 
culière que l’on air pour lui, 
mais parce que c’eft le Mini- 
ère & POficier du Prince, 
Céte,jdiférence de Gouver- 
nement fe voit aujourd’hui 
entïè la ^Turquie lie la Fran- 
ce. : La -Turquie efi gou- 
vernée par un feul Seigneur, 
tous les autres font des Ef- 
claves, & ce Seigneur, qui 
4ivife fa Monarchie en Pro- 
vinces, y envoie desGoq- 
yerneurs , qu il change 
quand & comme il lui plaît. 

AiTcontraire la France au- 

< * * \ 

me multitude d’anciens Sei- 
gneurs,! qui ont leurs pro- 
pres fujetS;, & en font ai- 
més. sEt le Roi ne leur fau- 
roit ; Qter^Jeurs prééminen- 
ces fans $fquer beaucoup. 
A bien, confiderer ces deux 
Etats 'i '' on verra, qu’il eft 
très - diücile d’aqeurir celui 

du 


*3 

clavage général de ces 
Nations, & fur l'éléva- 
tion unique d’un feul 
homme qui en. eft le 
Chef. Il eft dans l’idée 
qu’un Défpotifine fans 
reftri£tion,bien établi, eft 
lemoïen le plus fur qu’ait 
un Prince pour regner 
fans trouble, & pour rê- 
fifter à fes Enn émis. 

Du tems de Machiavel 
on regardoit encore en 
France les Grands & les 
Nobles Comme de pe- 
tits Souverains qui paf- 
tageoient en quelque 
manière la puifiance du 
Prince; ce qui donnoit. 
lieu aux divifions , forti- 
fioit les Partis, & fomen- 
toit de fréquentes révol- 
tes. Je ne lais cependant 
fi le Grand - Seigneur 
n’eft pas exposé plutôt a 
etre detrone qu un Roi 
de France. La différen- 
ce qu’il y a entre eux, 
c’eft: qu’un Empereur 
Turc eft ordinairement 
étranglé par les Janiffaf 
res , & que les Rois de 
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du Turc, mais aufiî, qu’il 
feroit très 7 facile de le çon- 

i • 7i 1 « 

ferver quand .. on . Pauroit 
conquis. Les dificultés de 
le conquérir confident en 
ce que le Conquérant ne fau- 
roit être apellé par les Grans 
de l’Etat, ni efpérer, que 
la révolte de ceux 5 qui font 
dans le Miniftérej jui faci- 
lite jamais la Conquête. Car 
étant tous efc laves, & Créa- 
•tures du Prince, ils en font 
plus dificiîes à corrompre : 
Et quand même ils fe laifle- 
roiént corrompre, celafet- 
viroit peu , dautant que , 
•pour les raifons que j'ai di- 
tes, ils ne pourroient atirer 
les peuples à eux. Ainfi, 
quiconque véut ataquer les 
Turcs, doit s’atendre à les 
trouver unis, & plus efpé- 
'rer de ,fes propres forces, 
que de leurs défôrdres. Mais 
fi une fois ils étoient fi bien 
défaits dans une Bataille, 
qu’ils ne puflent remétre u- 
ne armée fur pie, il n’yau- 
roit plus rien à craindre que 
du coté de la famille duPrin- 
ce, qu’il faudroit extermi- 
ner.. Après quoi il ne re- 
fteroit perfonne, de qui l’on 
dût avoir peur, les autres 
n’aiant point de crédit par- 
mi le peuple. vJEt comme, 

avant 
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France qui ont péri, ont 
été aflàflïnés par des Fa- 
natiques. Mais Machia- 
vel parle plûtôt en ( cë 
Chapitre de révolutions 
générales , •= que de cas 
particuliers: ü a deviné 
à la vérité quelques ■ réfc 
forts d’une machine très 
compofèe ; mais il nié 
femble qu’il n’a pas exa- 
miné les principaux. ,V.i 
: La différence desCli- 

f 9 9 

mats , des alimens & de 
l’éducation des hommes 


établit une différente to- 
tale entre leur façon de 
vivre & de penfer ; . de U 
vient qu’un Moine’, Ita- 
lien parait d’une autre 
Efpêce . qu’un Chinois 
Lettré. Le tempéra- 
ment d’un Anglais, pro- 
fond, mais hjmochondre, 
eft tout - à -fait different 
du courage orgueilleux 
d’un Efpagnol, . & un 
Français fè trouve avoir 
auiïi peu de reflemblan- 
ce avec un Hollandais, 
que la vivacité d’un Ange 
avec le flegme d’une tor- 
tue. ' On 
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srvant la. vi&oire, le Vain- 
queur nepouvoit rienefpé- 
jer d’epx , , aufli n’en, a-t-il 
rien à craindre après. Il en 
étt ioui autrement des Etats 
gouvernés comme la Fran- 
'ééi -11 eft aifé d’y entrer, 
. en gagrfanf quelque Grand 
dm Royaume y parce qu’il fe 
;ROfivetdujours des Mécon- 
t.qjçis|j ,^f. r[ des Brouillons. 

P our i es 

raifons àléguees, te peuvent 
bien le chemin à cet 

Stat£8Pt%i faciliter la Con- 
quête f états tu trouves mil- 
Je difetiftés à le conferver , 
ioitfle la part de ceux, qui 
Von^ .ÿdjé^pu de ceux, que 
.tu fis opnmés., Et il ne .fe 
exterminer la ra- 
ce du ïÇftiée (*) parce que 
Tes Graris, qui reftent, fefont 
: Chefs de parti : &: faute de 
les pouvoir ^contenter ou 
. externûôer f tous , » tu perds 
cet Etat à la première occa- 
‘ (ion/ 4 4 Qr fi.l on confidére, 
qué^.etoit l’Etat de Darius, 
érr lé trouvera tout fembla- 
fele à'celiiî du Turc. r C’éft 
pourquoi Alexandre eutbe- 
foin:de Kaflaillir tout entier, 
& d’qtçr la* Campagne à Da- 
t ,p après la démite & la 
1* ■! i , mort 

. (*) Et ce 71 eft pas ajjes } que tu 
extermines, ef c. 


On a remarqué de tout 
tems que le génie dei 
peuples Orientaux eft un 
efprit , de . confiance. 
Leurs anciennes, coutu- 
mes, leur Religion, diffé- 
rente de celle des Euro- 
péans, les oblige encorè 
en quelque façon à ne 
point favorifer l’cntre- 
prife de ceux qu’ils ap-^ 
pellent les Injîdclesyzxx pré- 
judice de leurs Maîtres, 
& d’éviter avec-foin tout 
ce qui pourroit porter at- 
teinte à leur Religion & 
bouleverfer leur Gou- 
vernement. Voilà ce qui 
chez eux fait la fureté au 
Trône, plutôt que celle 
du Monarque;' 'car ce 
Monarque eft fouvent 
détrôné, mais l’Empire 
n’eft jamais détruit. ,’ n 
, . Le génie de laNation 
Françaife, tout diffèrent 
des Mufulmans, fut tout- 
à-faif, ou du moins en 
partie, caufé des fréquen- 
tes révolutions de ce 
Roïaume. La légèreté & 
l’ineonftance a fait le ca- 
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mort de qui il demeura pai- 
iible pofTefTeur, de cet Etat, 
par les raifons marquées ci- 
deflus. Et fi fes Succefieiu-ç 
cuffent été bien unis, ils 
l’euflent pu garder fans pei- 
ne, dautant qu’il n’y arriva 
point d’autres tumultes,que 
ceux, quils fufcitérent eux 
luêmes. Mais pour les E- 
tats gouvernés comme la 
Erance, il eft impoflîble de 
les poffeder fi paifiblement. 
Témoin les fréquentes ré- 
voltes des Efpagnes,dcsGau- 
Jes &de la Grèce contre les 
Romains, qui venoient tou- 
tes de ce qu’il y avoit quan- 
tité de Principautés dans ces 
Etats. Car tant que cete mul- 
titude de Seigneurs fubfifta, 
la domination des Romains 
fut! toujours chancelante: 
Au lieu qu’ils devinrent pai- 
fibles pofleffeurs, après que, 
par unepuiflancc de longue 
durée, ils eurent détruit ces 
Seigneurs. Et depuis ve- 
nant à fe battre entre eux, 
chacun trouva moien de s'a- 

- * v » i> 

proprier quelque partie de 
ces Provinces ,, félon l’auto- 
rité qu’il y avoit acquife, & 
ce d’autant plus que ne re- 
liant plus perfonne du fang 
de l’ancien Seigneur , on ne 
feconnoilfait plus ique les 

Ro- 


raâêre de cette aimable 
Nation. . Les Français 
font inquiets, libertins, & 
très enclins à s’ennuief 
de tout; leur amour pour 
le changement s’eftma- 
nifefté jufque dans les 
chofes les plus graves. I) 
paraît' que ces Cardi- 
naux, haïs & eftimés des 
Français, qui fpcceffi ve- 
ntent ont gouverné cet 
Empire , ont profité des 
maximes de Machiavel 
pour rabaiflèr lesGrands, 
& de la connaiflànce du 
génie de la Nation, pour 
détourner ces orages fré- 

3 uens, dont la legéretê 
es Sujets menaçoit fans 
ceffè les Souverains. 


La politique du Car- 
dinal de Richelieu n’a*; 
voit pour but que d’a* 
baifler les Grands pour 
élever la puiflànce dü 
Roi, & pour la faire fervir 
de bafe à toutes les par- 
ties d’Etat. Il y réuffît ft 
bien , qu’aujourd’hui il 
ne refte plus de vertiges 
en France de la puifîançe 

des 
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Romains, Tout cela bien 
confideré , Ton ne s’étonne- 
ra j>oint de la facilité qu’eut 
Alexandre à conferver TA- 
iïe/ni des'dificultés, qite 
Pirrhus & divers autres eu- 
rent à garder leurs Conquê- 
tes. Ce qui ne vint ni du peu, 
ni du beaucoup de valeur 
du Vainqueur, mais (f) de 
la diverfité de TEtat con- 
quis. I 

(*) Ou , ce qtiil ne faut atribuer 
Hi à la bonne , ni à la tnauvaife 
conduite du Vainqueur , mais à Ifc. 

i. Machiavel en donne un bel 
exemple dans le Chapitre 12. du 
l^ivre 3. -de fçs DÜcours. Si , dit-il, 
on conftdére quels et oient les' Voip ns 
de la ViÜc de Florence, ejf ceux de 
la Ville de Venife y ton ne séton * 
nera-pas de voir, que Florence, bien 
quelle ait plus dépmfé dans fes guer- 
res , que Vcnife\, a toutefois moins 
a qui s . * Car cela ne vient que de 
la diverfité de leurs Voisins, Flo- 
rence n était environnée que de Vil- 
les libres , & par conséquent ojiinées 
9 défendre leur liberté: Au lieu 

que celles qui confijioiçnt avec Ve- 
nt fe a voient coütume de vivre fout 
un Prince , & confequemmeht fans 
liberté. Or les peuples , acoûtu- 
ptés à la fervitude , dont, pas gran- 
de répup tia tue à changer de Maî- 

^ J j i Sri O ji . 7 - 

tre, .au contraire l envie leur en 

prend fotivent: Ain fi, il à été plus 
aifêà la République de Venifc de 
vaiucrp fes Voijins , quoiqu'ils fiif- 
fentp/us puijfans , que ceux de Flo- 
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des Seigneurs & des No- 
bles, ce' de ce pouvoir 
dont les Grands abu- 
loient quelquefois. 

Le Cardinal Mazarin 
marcha fur les traces de 
Richelieu: il eftiiia beau- 
coup d’oppoiîtions; mai? 
il y réuffit . Il dépouilla 
de plus le Parlement de 
fes prérogatives ; de for- 
te que cette .Compagnie 
n’eft aujourd’hui qu’un 
fantôme , à qui il arrive 
encore quelquefois de 
s’imaginer qu il pourroit 
bien être un Corps, mais 
qu' on fait ordinairement 
repentir de cptte erreur. 

'■ . La même politique 
qui porta les Minières à 
rétablilîèmentd’un DeÇ 
potilme ablolu en Fran- 
ce, leur enfeigna Ladref- 
fe d’amufer la légèreté 

& l’inconftance de la 

* * | 

Nation pour la rendre 
moins dangereufe. La 
bagatelle & le plaifir 
donnèrent le change au . 
génie des Français; de 
forte que ces mêmes 

. ' hom- 
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hommes qui avoient fi long-tems combattu le 

E and Céfar, qui fecoüerent fifouvent le joug fous 
! Empereurs, qui appellerait les Etrangers à leur 
fecours du tems des Valois, qui fe liguèrent fousHen- 
rilV. qui cabalerent fous les Minorités; ces Fran- 
çais, dis-je, ne font occupés de nos jours qu’à fuîvre 
le torrent de la mode, à changer très foigneufemene 
de goût, à méprifer aujourd’hui ce qu’ils ont admiré 
hier, àmettre l’inconftance & la légèreté en tout ce 
qui dépend d’eux, à changer de maitrefles, de lieux 
8r d’amufemens. Cecin’eft pas tout; carde puif 
Tantes armées &un très grand nombre de fortereffes 
aflûrent à jamais la polïèiïion de ce Roïaume à Tes 
Souverains, & ils n’ont à préfent rien à redouter des 
guerres inteftines, non plus que des entreprifes de 
leurs Voifins.” : : ' ' ' f* 

,-§-§-§"§"§-§"§“&-§-§-§-§-?"§§-§-B”§"§^-§-§'-§"§-§-§-§-§-§-§-?-8“§"&^ 
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•. Des Etats conquis. 
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__ 1 A 

Cl l’Etat conquis eft acou- 
tumé à la Liberté, & à fes 
Loix, il y a trois moiensde 
le conferver. Le premier 
eft de le ruiner *. Le fe- 
cond, d’y aler demeurer. 
Le troifième , de lui lailïer 
fes propres Loix , à condi- 
tion de paier un Tribut, & 
d’obéir à un petit nombre 
de perfonnes, que tu y é- 
tabliras pour te le conferver.. 
* Maxime dés Turcs. 

I.A 


I Ln’eftpoint, félon Ma- 
chiavel, de moïen bien 
alluré pour conferver un 
Etat libre qu’on aura 
conquis , que de le dé- 
truire; c’eft le moïen le 
plus fur’ pour ne'poinc 
craindre de révolte. Un 
Anglais eut la démence 
de le tuer, il y a quelques 
années , à Londres ; on 

trouva 
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I. A .quoi ces gens-là mé- 
tront toute leur indiiftrie, 
comme ne pouvant fe main- 
tenir que par tapuifTance & 
ta proteftion. Et fans dou- 
té un Prince gardera mieux 
une villoaccoutumée à vi vre 
en liberté , en la gouvernant 
.propres citoiens,- . 
«Jifen faifantautrement.Té- 
moin lçs Lacédémoniens & 
les Romains. Les premiers 
établirent im Confeil Oligar- 
chique à Atenes& à Thebes^ 
& néanmoins ils perdirent 
ces deux Villes. Les autres 
conferyérent Capoiie , Car- 
tage , & Numance, parce 
qu'ils ruinèrent ces villes. 
Au contraire aiant voulu te- 
nir la Grèce 5 comme Spar- 
te l’avoit tenue* c"efl>à-di- 
re, en lui laiflant fesLoix& 
fa liberté, cela ne leurréiif- 
fit pas.,. Pe fprte qu’ils fu- 
rent contraints de détruire 

Jn . ii.^i Ofiï . \ - *».• • .* > 

plu- 

‘ !, j r>v ' ï ■ > % • • • u 

. L C’eft ce qu’Artabanus , Roi 
des Parthes, fit à Seleucie, dont il 
changea le Gouvernement populai- 
re en Oligarchie, comme aprochant 
davantage de la Roiauté. : fhtipîe- 
bem rrimoribüs tradidit , ex fnb 
itfu. ( Cômtrie il e'toit de foii inté- 
Tacite) Nam popnli hn- 
pçïiimjuxtft Ljbertqtçwy paitco- 
rum dôminatio Régi a libuiini pro- 
piov efl. (A un. 6.) - t ' ; ** K 
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! trouva un billet far là ta-* 
ble, où il juftifioit fan 
aftion, & où il marquoit 
qu’il s’étoit ôté la vie 
pour ne jamais devenir 
malade. Voilà le cas d’un 
Prince qui ruine un Etat 
peur ne le point perdre.! 
Je ne parle point d’hu*. 
manité ; avec Machiavel 
ce feroit profaner la ver- 
tu. On peut confondre 
Machiavel par lui -mê- 
me, par cet intérêt, l’ame 
de fan Livre, ce Dieu de 
la politique & du crimes • 
Vous dites, Machia- 
vel, qu’un Prince doit dé- 
truire un Pais libre, nou- 
vellement conquis, pour 
le poiîeder plus {vire- 
ment. • Maisrepondez- 
moi, à quelle fin a-t-il en-’ 
trepris cçtte conquête ? 
Vous me direz que ç’eft 
pour augmenter fa puif 
lance & pour fe rendre 
plus formidable. , C’effc 
ce que je voulois enten- 
dre , pour vous prouver 
qu’en faivant vos maxi- 
mes,, il fait tout le con- 
traire. 
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plufîcurs Villes de céte Pro- 
vince pour la garder. D’où 
je conclus , que le meilleur 
moien de conferver celles 
qn’on a conquifcs eft de les 
ruiner : & que celui , qui 
devient Maître d’une ville, 
auparavant libre , & ne la 
détruit pas , ne doit s’aten- 
dre qu'a en être ruiné lui- 
même, dautant qu’elle a tou- 
jours pour prétexte de fe 
révolter le nom de fa liber- 
té, & fes anciennes Coutu- 
mes, que ni le tems, ni les 
tëieo-fait$ ne lui font jamais 
oublier. Etfrfon nedefu- 
nit, ou extermine les habi- 
tons .2, elle réclame fa liber- 
té dans toutes les ocaiions, 

— * ' f 

çomme a fait Pife, qui étoit 
depuis tant d'annees fous le 
joug dés Florentins. Mais 

quand 

' z. Quoties concordes agunt , dit 
Tacite , ( ibidem ) fpernitnr Par - 
tbus; ubi dij]enfere, duïn jibi qui s- 
qtie contra œmulos Jïibfictium vo- 
cant y arc f tus in partent y adver- 
jittn ornnes valefcit . Et dans l'on- 
zième devfes Annales, deditur Se- 
Jència^ feptimo pofi defiflioneni an- 
no , non fine de décoré • Partborum 
quos una Civrtas tamdiu elnferat. 
Une ville avoir tenu fept ans con- 
tre toute la puiflànce des Parthcs, 
feulement pareeque fes habitans 
étoient bien unis, cela montre la 
néceiïïté de les deTunir. 
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traire ; car il lui en coûte 
beaucoup pour cette 
conquête, & il ruine en- 
fuite l’unique Pais qui- 
pouvoit le dédommager, 
defes pertes. Vous nfa- 
voüerez qu’un Pais fàc- 1 
eagé , dépourvû d’habi~ 
tans, ne fuirait rendre un 
Prince puilîànt par là 
poflèffion. Je crois qu’un< 
Monarque, qui ponède- 
roit lesvaftes Defertsde' 
la Lybie & du Barca; ne’ 
feroitgu ères redoutable,’ • 
& qu’un million de pan-, 
thèresj de lions & de cro- 
codiles ne vaut pas un- 
million deSujets, des'vil* 
les riches, des ports na- 
vigables remplis de vaif 
féaux, des citoiens indu- - 
ftrieux, des troupes , & 
tout ce que fournit un 
Pais bien peuplé. - Tout 
le monde confient que: : 
la force d’un Etat ne con- ■ 
lifte point dans l’étendue 
de fes bornes, mais dans 
le nombre de fes habi-i 
tans, Comparez la Hol- 
lande avec la RulHe,vou» 


ne 
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quand ce font desVilles,ou 
des Provinces acoutuméesà 
vivre fous un Prince, & qu’il 
ne relie plus perfonne de 
fon fang ; comme d’un coté 
elles font faites à obéir, & 
que de Tâutre la Maifon de 
leur ancien Prince eft étein- 
te , elles , ne s’acordent pas 
entre f en faire un au- 
tre. '^D’ailleurs , faute de 
favqir fè rendre libres , el- 
les font plus lentes à pren- 
dre les artnes : & par con- 
séquent il eft plus aifé à un 
Prince de s’en emparer. Mais 
les Républiques ont plus de 


» * 

ne voiez qu’Isles maréca* 
geufes & ftériles qui s’é- 
lèvent du fèin de l’Océan, 
une petite République 
qui n’a que 48. lieues de. 
long fur 40. de large;, 
mais ce petit Corps eft 
tout nerf. Un peuple im- 
menfe l’habite, & ce peu- 
ple induftrieux eft très 
puifîànt & très riche ; il 
a fecoüé le joug de la do- . 
mination Espagnole, qui 
étoit alors la Monarcnie 


. la plus formidable de 

vie - Plu? de hainq, P i us de l’Europe. Le Commet 
relTentiineot, & de vangena- j ^ P^rmhlinn^ 

ce , & le fouvenir de l’an- C , e , de , C 5 tt 5 1 pP llBll ^ U ® 
cienne ■ Liberté n’y fauroit S etend jufou 3UX extre- 

mourirJ Ainfi , le meilleur mités du Monde, elle fi- . 
éft de les détruire, ou dV gure immédiatement a- 
demeurer.. près les Rois, elle peut 

èntrecenir en tems deguerre une armée de cin- 
quante mille combattans, fans compter une flot- 
te nombreufe & bien entretenue. 

• Jéttez d’un autre côté les yeux fur la Ruflïe. 
C’eft un Pais immenfe qui fe préfente à votre vue ; 
c’ eft un monde, femblable à l’Univers lorfqu’il fut 
tiré du Chaos. Ce Païs eft limitrophe d’un côté de 
la grandeTartarie & des Indes, d’un autre de la Mer 
noire & de la Hongrie: fes frontières s’étendent 
jufqu'àîa Pologne, la Lithuanie & la Courlande ; la 
Suede leborne ducôté duNord-Oüeft. LaRuflïe ; 


✓ »* 


peut 
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peut avoir trois cens milles d’Allemagne de large, 
iùr plus de lîx cens milles de longueur. LePaïseft- 
fertile en bleds, & fournit toutes les denrées nécef 
faires à la vie, principalement aux environs de Mof- 
cou, & vers la petite Tartarie; cependant avec 
tous ces avantages il ne contient tout au plus que 
quinze millions d’habitans. '< - 

Cette Nation, qui commence à préfent à figurer 
en Europe, n’efl: guères plus puiflànte que la Hol- 
lande en troupes de mer & de terre, & lui eft beau? 
coup inférieure en richelfès & en refîources. 

La force d’un Etat ne confifte point dans!’ éten- 
due d’un Païs, ni dans la polîèlfion d’une vafte folitu- 
de, ou d’un immenfe défert ; mais dans la richefîe 
des habitans, & dans leur nombre. L’interet d’un 
Prince eft donc de peupler lin Païs, de le rendre flo- 
rilîànt, & non de le dévafter & de le détruire. . ’Sf la 
méchanceté de Machiavel fait horreur, fbn raifpn- 
nement fait pitié; & il auroit mieux fait d’appren- 

• dre à bien raifonner, que d’enfeiarner fa politique 
monftrueufe. . 

•v Un Prince doit établir là réfidence dans une Ré- 
•.publique nouvellement conquife ; c’eft la troilicme 
.maxime de l’Auteur. Elle eft plus modérée que 
‘les autres ; mais j’ai fait voir dans Je troifième Cha- 

• pitre les difficultés qui peuvent s’y oppolèr. . ■ 

• v II me femble qu’un Prince, qui auroit conquis 
une République après avoir eu des railbns jultes de 

- lui faire la guerre, pourroit fe contenter de l’avoir 
v punie, & lui rendre enfuite la liberté. Peu de per- 
•ionnes penferoient ainfi pour ceux qui auroient 
d’autres fentimens,ilspourroient s’en cpnferver la 

poflef- 


I 
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poflèflîon, en établiflànt de fortes garnifons dans les 

f wincipales places de leur nouvelle conquête, & en 
aillant d'ailleurs joüir le peuple de toute fa liberté. 
- Infenscs que nous fommes ! Nous voulons tout 
conquérir j comme fi nous avions le tems de tout 
& comme fi le terme de notre durée n’a- 
voit aucune fin. Notre tems pafle trop vite, & fou- 
vent lorfqu’on ne croit travailler que pour foi-mê- 
me^ on ne travaille que pour des lucceflèurs indi- 
gnes, ou ingrats. ' 

CHAPITRE VI. 




Des Nouveaux Etats , que le Prince aquert far fa 
i v valeur dr fis propres armes. : 


Q Ue perfonne ne trouvé 
étrange, fi dans ce que 
je vais dire & du nouveau 
Prince & de la Principauté 
nouvelle, j’aléguerai de très- 
grans éxempies. Car étant 
l’ordinaire des hommes de 
(uîvre le chemin batu , & 
d’imiter les aâions d’autrui: 
comme l’on ne peut pas te- 
nir entièrement la meme 
route , ni meme ariver tou- 
jours ,4*. 1^ perfection de 
ceux* quel on imite: l’hom- 
me prudent doit toujours 
fuivre les traces des plus ex- 
cellens perfonages , afin que 
s'ij ne les égale pas , fes ac- 
tions 


s 


I les hommes étoient 
fans palfion, Machia- 
vel feroit pardonnable 
4e leur en vouloir don- 
ner; ce feroit un nou- 
veauPromethée qui ravi- 
roit le feu célefte pour 
animer des automates. 
Les chofes n’en font 
point là , aucun homme 
n’eft fans pa fiions. Lorf- 
qu’elles font modérées, 
elles font l’ame de la So- 
ciété; mais lorfqu’on leur 
lâche le frein, elles. en 
font la deftru&ion. ... 
C De 
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tiens aient du ; moins quel-? 
que reffemblance aux leurs : 
faifant comme les bons ti- 
reurs, qui trouVant , que le 
but eft trop éloigné, &con- 
rtoifTant la vraie portée de 
leur Arc 3 vifent beaucoup 
plus haut , • que n'eft le but, 
npn pas pour, envoier leur 
flèche fi haut, mais pour 
pouvoir fraper au but en le 
mirant ainfi. Je dis donc, que 
les Principautés nouvelles, 
& qui ont un nouveau Prin- 
ce, font plus ou moins di- 
ficiles à conferver , félon que 
ce Prince, eft plus ou moins 
habile.. Or comme de Par- 
ticulier d'êtrç .devenu Prin- 
ce, c’eft une marque de va- 
leur , ou de* bonheur , il 
femble , que Tun ou f autre 
aide à furmor^ter beaucoup 
de dificultés^,, Néanmoins, 
celui, quis’eft le moins fie 
a la fortune , T s eft toujours 
maintenu plus longtems , & 
eêla eft encorq plus facile à 
celui, qui,: faute d'avoir d 5 
autres Etats « eft .contraint 
d’aler demeurer dans fa nou- 

f * « # i t 

velle Principauté, Quant a 
ceux, qui font devenus Prin- 
ces par propre valeur, les 
plus excellens fontMoïfe; 
Girus , Romulus , T éfée, &c. 
Et bien qu’il ne iaille rien 

dire 


De tous les lèntimens; 
qui tyrannifent notre a- 
me, il n’en n’eft aucun de 
plus funefte pour ceux 
qui en Tentent l’impuf-T 
(iori x de plus contraire à ’ 
Vhumanit r, & dé plus far- 
tai au repos du monde,- 
qu’une ambition déré- ' 
glée, qu’un ddîr exeeftif 
,ae faillie gloire. '-‘ M 
’ Un Particulier, qui a" 
le malheur. d’être. né a-, 
vec des difpoii’tipns fem^ 
blables, eft plus. mifèra»> 
ble encore que foi».. Il eft- 
infènftble pourrie prê^ 
lent, il n’exifte qué’dans' 
les tems futurs, rien dàns' 
le Monde ne peut le fâ-j 
tisfaire : l’abftnchevde' 

• M ^ t * * . «v V > • k 

ambition mêle toujours; 
Ton amertume à la dou-i 
eeursdefesplailïrs.f 1 -’ T 
; Un Prince ambitieux 
eft plus _ malhei^li|qU\ 
un Particulier ; .car, la fo-rj 
lie étant proportionnée & 
fa grandeur, n’en -eft que' 
plus vague, plus mdoci-' 
le, plus infatiablèi f' Si les 
honneurs Ji jà' grandeur 

fer- 
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«fttëflë'Mdife, quinVfait fervent d’aliment à la 
SëTfS^ÎS t°I eS i ' qUB P affîon des Particuliers! 

I mér i,e d’tee Pro ™^ * *t 

admiré, pour céte feule gra- Koiaumes nournfTenC 

ce, q-iuje rendoit cligne de l’ambitionnes Monar- 

pàrler '^véc Dieu. Mais pour ques; & comme il eft 

Chirs , ( &*'l<r s autres, qui plus facile d’obtenir des 

ont aquis ou fondé des Ro- charges & des emplois 
iaumes , tout ôn eft sdiuin^ j . *• T ,, 

•- ’ c aamira- nue ^ con q Uenr Jes 


bl&at/Éf Æ;J’on : confidére 
leurs actions, & leurs infti- 
tutioqs particulières, elles 

f/O .... » ' 


oïaumes , les Particu- 
liers peuvent encore plu- 


f", ui-ujicrçs , eue 3 A r r • r • ■ r, 

le trouveront peu diférentes toc latjsfaire que. les 
de cèîles de Moïfe, quia- Princes. 
vcÇ^ètf-toviï grand Précep- MachiaveMeur pro- 

tcufv^E^iài'bien examiner po f e les exemples dd 

ÿ>! que Toçafon qui leur mullis, qd ^hefèe, &,<£■ 
donna lieu d’établir la for- Hieron. On pourroit 
«ie de Gouvernement qu’ils grotfîr facilement ce ca- 
jugérénf i propos. Et fau- talogue • par ' ceux def 
te d’oëàflon leur valeur 1 eût quelques Auteurs de Se - 5 

itr f îb SS* ,8 f r Ue de , va " &e> com m e deMahomet 

«tSœ S'Æfé « \k> deMangoK^c. 



oc expoieces 
4 Jîaiflançei 3 pour qu’il idfc- 
VfytEondateur & Roi de Ro- 

■ « > * t « r. J j m J 

np . t» 


La maitÿaife foi avec 
laquelle l’Auteur ufe de 
ces exemples ■ mérite 
d’être relevée. ,• Machia- 


; Il faloit, que Çlrufj CL€trcrcP5VèC« > JMa.chiû- 
trouvât lés Perfes mécon-' vel ne fait voir l’ambition 

grs ' *' *** ' ' •* • ' V 

C- % que 


tens 
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tens de la Domination des 
Medes, & les Médes abâtar- 
dis par une longue paix. 
Téfée ne pouvoit pas mon- 
trer fon in du fine , fi les A- 
téniens n’euffent été difper- 
fes*. Ces ocaflons rendi- 
rent donc ces hommes hu- 
reux, & leur fagefieafait 
qu’ils ont connu focafion, 
par où leur Patrie eft de- 
venue fi hureufe , & fi con- 
sidérable. Ceux qui devien- 
nent Princes par la meme 
.voie , que ces Anciens, ren- 
contrent de la dificulté à le 
devenir, mais auffi fe main- 
tiennent facilement. Les di- 
ficultés, qu’ils; ônt à eflùier, 
viennent en partie, des nou- 
veaux UfageSr,., qu’ils font 
contraints d’établir , pour 
fonder leur Etat , & métré 
leur perfonne en fûretc. Car 
jl' n’y a point d’entreprife 
plus dificile,; plus douteufe, 
que celle de vouloir intro- 
duire de nouvelles Loix.Par- 
ce que l’Auteur a pour enne- 
mis tous ceu^, qui fe trou- 
vent bien des anciennes, & 
pour tïédes défenfeurs ceux 
meme, à qui les nouvelles 
tourneroient à profit. Et 
' céte 

*4 * 

. * Çeft qii il hs ajfmbla dam 
J enceinte dune Ville* 


"que dans fon beau jour, 
fi elle en a un : il ne parle • 
que des Ambitieux .qui 
ont été fécondés de la for- 
tune, mais il- garde un 
profond filence fur ceux 
qui ont. tté les vittimes 
de leurs paffions ; ' cela 
s’appelle en impofer au 
monde, & l’on ne fauroit 
difeonvenir que Machia- 
vel ne joüe en ee Chapi- 
tre le rolle dé Charlatan 
du crime. ' • 

Pourquoi, en parlant 
du L gislateur desjuifs, 
du premier Mortarque 
d’Athenes, du Conqué- 
rant des Mèdes, du Fon- 
dateur de R orne, de qui 
les fuccès repondirent à 
leurs defieins, Machiavel 
n ajoute-t-il point f exem- 
ple de quelquesChefs du 
parti malheureux, pour 
montrer que fi "l’ambi- 
tion fait parvenir quel- 
ques hommes, elle en 
perd le plus grand nom- 
bre? N’y a-t-il pas eu un 
Jean deLeyde,Chefdes 
Anahaptiftes , '• tenaillé , 

: brûlé 
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cétc ticcteur vient en partie 
de la peur qu'ils ont de leurs 
adverfaires, c’eft-à-dire, de 
ceux, qui font contens des 
inciennès'. en partie de Fin- 
Crédulité des hommes, qui 
n'ont jamais bonne opinion 
des nouveaux établifTemens, 
qu apres en avoir fait une 
-longue expérience. P ou 
uarivey.îque toutes les fois 
que fceux r qiii font ennemis, 
ont odafîon de remuer , ils 
le font) chaudement: & que 
(*) les autres ne réfiftent 
qu’avec tiédeur. , if De fqpte 
eue le Pnjice eft de part& 
a autre en danger. .Ceft 

Ï Oui' qûoi il eft beloin,pour 
ien entendre (f)‘ce point, 
de voir,) fi ces Législateurs 
fe foutîennent d’eux memes, 
Ou s'ils dépendent d autrui, 
c’cft-i-dirc, fi pour condui- 
re, leur entreprife , il faut 
qu ils prient, & en ce cas 
es echouent. toujours r ou 
Vils peuvent fe faire obéir 
par foree, & pour lors ils 
ne manquent prefque jamais 
deréüflir., Pe là,yiçnt,que 
tous -Jes Princes , que j’ai 
nommes , ont vaincu aiant 

tés arméVà la main ; k ont 

ij-V»; v* 

< Àf y Xù iiett qnt ; 1 1 ' J \ „ 

'tif) Djfattev \ ;; : : u « v;* ; t v . 

iu.d 


brûlé, & pendu dans une 
cage de fer à Munfter? 
Si Cromwel a été heu- 
reux fon fils n’a-t-il pas 
été détrôné ? n’a-t-il pas 
vû porter au gibet le 
corps exhumé de fonpe- 
re? Trois ou quatre 
Juifs, qui fe font dits 
Meffies depuis ladeftru- 
ftion de Jerufalem, n’ 
ont-ils pas péri dans les 
fùpplices? & le dernier 
n’a-t-il pas .fini par être 
valet de cuifine chez le 

£, F • ’ « » 

Grand - Seigneur , après 
s’être fait Mufiilman ? Si 
Pépin détrôna fon Roi a- 
vec l’approbation du Pa- 
pe, Guife le Balafré , qui 
i vouloit détrôner le lien 
avec la même approba- 
tion, n’a-t-il pas été affaf 
fine ?• Ne v compte-t-on 
pas plus de trente Chefs 
de Seéte, &plus de mille 
autres Ambitieux qui ont 
fini par des morts violen- 
ces?. , 

t II me femble d ail- 
leur? queMachiavel pla- 
ce aflez inconfidérément 
C 3 Moïfe 
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1?éri étant désarmés. Car , 
outre les.raifons déduites 
.refprit des peuples eft chan- 
geant. Il eft aifé de leur 
perfuader une chofe, mais 
il eft dificile de les entrete- 
nir dans céte pcrfuafion. Il 

faut donc métré fi bon or- 

, 

dre, que lors qu’ils ne cro- 
ient plus, on leur piaffe fai- 
yp croire par force. Moïfe ï, 
Cirus, Téfee & Romulus, 
n’euflent jamais pu faire ob- 
ferver îongtems leurs Loix, 
s’ils eïïffent été v défar més , 
ainfi qu’il eft arivé de notre 
terns au Jacobin Jérome Sa- 
vonarole j, qiji fe perdit,fau- 
te d’avoir la force de faire 

>* ;•. ” ‘ / y *7T* rn * ’ '• * - ( 

, per- 

{ VI f \ îf j !)j • * " • • *'] 

Quiconque lira la Bible de 
jfens radis, dit Machiavel, (au 30 . 
Chapitre du Livre 3 . de fes Difcours) 
verra, que Moïfe y pour rendre fes 
Joix inviolables, fut* forcé de faire 
mourir une infinité d’hommes, qui 
par envie s’opoibiènt à fes dtfTeins. 
Moïfe aiant. aflèujblé les Ifraelitès, 
il leur dit çes paroléç. , H<sc dicit 
Dotninus , Dens JfvacL Ponat bit 
gladium fupev femur fuuûtï Ite,& 
redite de porta nfqvtad portai/ 1 pèr 
medium Cajlrovum , çjf occulat 
vnufquifque fràrkmtir Amiciivi, 
proxi m tn/t ftitwt. 1 Feccv tint que 
filii Levi juxta fermonem Mojji, 
. çtcidcYuntque in die ilia qvajt vi- 
pinti tria mi Ilia houtinum , (Èxodi 
32.) . - • ; 


Moïfe avec Romulus, 
Cyrus&Thesée. Moïfe 
étoic infpiréj s’il ne l’a- 
voit pas été, on ne jpour- 
roit le regarder alors que 
: comme un Importeur 
qui fe fervoit de Dieu, à 
peu près comme les Poè- 
tes • emploient 1 odeurs 
Dieux pour ferviif de ma- 

■*- « '.4 4 -r^c+ts** 

* ' • J • 1 • ■ 



que', un dénouement. 
Moïfe , regardé comme 
un inftrument unique de 
la Providence, ainn qu’il 
l’étoit j n’a rien de com- 
mun avec lés Législa- 
teurs qui n’ont eu que la 
.fegelîe humaine en par- 

- tage ; mais Moïfe, envi- 
sagé feulement -comme 
'homme, n’eft pas compa- 
* râble aux Cyrus, aux 
^fhéfèes , aux Hercules, 
’ll ne conduifit fen Peu- 

’■ >n r, T. T| . •' * ■ _ 

- pie que dans unDefert, 
âl ne bâtit point de ville, il 
ne fonda point de grand 
"Empire , il , n’inftitua 
point de commerce, il ne 
fitpoint naître les Arts, il 
nerendit point iaNation 

florif- 
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rércr dans leur Crean- 
ce 4^ùx qui avoient cru fçs 
.p^rojesi, & de les faire croi- 
re, ayx r incrédules 2. V. Ces 
fortes qe gens rencontrent 
d'abord de grans obftacles. 



îfeui uix grand courage pour 
^tes jfurmwtçr. Mais auflî 
Quand üs l’ont fait , & qu’ils 
commencent d etre en véné- 
ration par la mort de leurs 
envieux, iis deviennent pùis- 
^irr5î; r: fi l urenx & refpe&és. • 

A cdS : grans exemples, j’en 
(veux ajouter un moindre, 
-mais, «jüi aura quelque ra- 
. port aux précédens, &.tien- 
^dradieq de divers autres, 
xfeft celui d’Hiéron, qui de 
^rtîddlièV devint Prince de 
'Stracuïe , Fans en devôiràii- 
fre cbofe à la Fortune que 
i’ocafion, en ce que ceqx 
Siracufe étant op*iipé$, 
.ils le firent leur Capitaine. 

. 77 • "Ar 

i. ifectiivei dit , qu’il avoit pèr- 
fuadé au peuple de Florence, qu’il 
parloit avçc Dieu. ( Dife lib, *, cap. 

de Sayonarole etoient apelicsaFIo- 
r3 tèncé, Pibtgnoni , c’eft* a -dire, les 
: ; PlçurçüX* ouïes Hipocrites : Et fes 
ennemis , Ayrabiati , c’eft . a - dire, 
les Enrages/ ou les Indifciplinables. 

: (Hiftor.rîor.'libA) ■* 

-îi.. S 


ftoriflânte; il faut adorer 
en lui la Providence , & 
examiner la prudence 
des autres. '* 

J’avoüe en général & 

» fans prévention , qu’il 
faut beaucoup de génie, 
de courage, d’adrcfTe 

{ jour égaler lesThéfèes, 
es Cyrus j les Romulus, 
les Mahomets ; mais je 
ne fais fi ,1’épithete de 
vertueux leur convient. 
La valeur & : l’adrefîc 
fe trouvent également 

chez les Voleurs de 

. . , « 

erandchertiin & chez les 

. Cr 

Héros: la différence qui 
efl entre èiix, c’eft que le 
Conquérant efl un Vo- , 
’ leur illuftre, & que l’au- 
tre efl obfcur ; ; l’un re- 
çoit des lauriers & de 
encens pour prix de (es 
. violênces il & l’autre la 

* » 1 ' * )fi * «* * l4 > 

? corde. - 

Quiconque veut afîu- 
’.jettir fes égaux, efl tou- 
jours fànguinaire & four- 
be. Les Chefs des Fana- 
tiques des Ççvennes fc 
diloient infpirés de l’È- 
C 4 fpiit 
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Par où il fe rendit depuis {prit Saint ,;■& fâifûient 
digne de devenir leur Prin- mafFacrer fur l’heure 
ce. Et les Eciuvains, qui ont ceux « ue /’ Efprit avoit 

parle de lu., d.fent, que, condai à n és. ^es= Scde- 

dans la fortune privée , il ne 1 

lui manquoit rien pour reg- quidansleurs mon, 

ner qu’un Roiaume. Il cafla tagnes »w. ■JOÜoient ainfî 
l’ancienne Milicç, il en créa deDieu&deshommes, 
une nouvelle., il quitta fes étoienc trèsvaleur euxj 
anciens amis, en fit denou- jjg; euflènt ? éHèl regardés 
veaux , & apres. q U il I fe ; fut comme . ; des , Dieux du 
fait des amis & des loldats , p p Jir7 

entièrement dévoués à lui, il -WW^dc. EwIKr&lieiEo* 

lui fut aifé de bâtir fur ces .TDauTfi»^ j -.'.' j - Kl 3Mp A~x 
fbndemens. •, Si -bien qu’il . -vXorfque leshommes 
eut beaucoup de peine à a- i étoient fauvages, un Re- 
quérir, mais peu à conferver. l an ^ un QmUfàvüfcfta* 

de Ley de auroienC été des Alcide s , & des Qztrirf: ail, 
jourd’hui ; un Oz>iri$, un Alcide ; ne ^trouéeroient 
pas à fe fignaler dans lemonde. - . y‘.m s! t 
- r II merefte à faire quelques . réflexions . fur l’ex- 
emple d’Hiéron de Siracufe, que Machiavel pro- 
pose à ceux qui s’élèveront par le fecours de leurs 
amis de leurs troupes.- • - . - -i— «tj 
Hiéron fe défit de Tes amis &defès foldatsqui 
l’avoient ’ aide à l’exécution de fes défîèins; r illia 
de nouvelles amitiés, & il leva d’autres troupes. ^, Je 
foutiens en dépit de Machiavel & des ^.Ingrats, 
ue la politique d’Hiéron étoit très mauvaife^ 
qu’il y a 'beaucoup plus de prudence à fe fier; 
à des troupes dont on a expérimenté la valeur , & 
à des amis dont on a éprouvé la fidélité, qu’à desi 
inconnus -, defquels l’on n’eff point aflüré. ' J 
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i ■ Je dois Cependant avertir de faire attention aux 
fens ditferens que Machiavel aiïïgne aux mots.; 
Qu'on nés y trompe pas, lorfqu’il dit, fans loccajjon 
la vertu- s anéantit.^- Cela fîgnihe chez lui que fan? 
des drconftances favorables, les Fourbes & les Té- 1 
mérairesne fauroient faire ufage de leurs talens; 
c’efbteohiffre du crime qui peut uniquement expli- 
quer lesobfcuritésde cet Auteur. Les Italiens ap- 
pelleqtla Mufique, la Peinture, la Géométrie, la vir- 
tu y maisla virtu chez Machiavel, c’efl la perfidie. , 
-o Ml mdèmble en général pour conclure ce Chapi- . 
tre; que la feule occafîon où un Particulier peut fans 
errmesélever à la Roïauté, c’eft lorfqu’il eft né dans 
un Roïaome éleél if - ou lorfqu’il délivre fa patrie. • 
Sobieski en Pologne, GuflaveV aza en Suède, les 
Antonins ù Rome, voilà les Héros de ces deuxefpè- 
ces.o ; QueCéfàr Borgia foit le modèle des Machià- 
velifles, le mien eft Marc- Aurele. • ' - : ’ i 

ctp d£à!pbfitifrdpd!pdfccfacfcdpcfacfcd!pd£dpd&d^ 
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Du Gouvernement d' un Etat nouvellement acquis. ‘ f 

naiebldf V':' /> ?uns- vji ybdiu.-û al riolojrl 





Imme ceux , qui de Par- 

\ ticuliersdevienncntPrin- . Fenelon avec celui 

i— nt de Machiavel, vous ver- 

«SSSS ÎStiSfe.- r« dans !'un de la bonté, 

fe iminteninnlls ne trouvent : ^9 !ï* ^)UtÇS lç& 

pointd’açbopement en chçv ; vertus. U leiDDiCQUe CC 
mii? , parce qu’ils volent au , foit une de ces Intefligen* 
Trône plutôt qu’ils n’y ces pures, dont on dit 

Mais quand ils y font aflîs, que là fàgefîè eftprépo* 
C’çft alors qu’ils voient e- * f , r , 

clone . .C J fée 
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dorre toutes les dificul tés. 
;Or ces Princes font ceux, 
>à qui un Etat eft donné, ou 
^pour de fargent, ou en pu- 
re grâce , tels qu’étoient 
ceux, que fit Darius pour 
fa fureté , & pour fa gloire, 
en divers endroits de la Gré- 
'ce, & de PHelîefpont ; & ces 
Empereurs , qui de Particu- 
liers parvenoient à l’Empire 
par la faveur des foldats cor- 
rompus. Ceux-çi ne fe main- 
tiennent quç par la volonté 
*&rla fortuné' ; de ceux, qui 
les ont agrandis. Or ce font 
-deux chofes trës-fujetes à 
changement;:] Et d’ailleurs, 
ils ne favent , ni ne peuvent 
conferver jçerang.,, ;i Çar fi 
ce n’eft pas f un homme de 
grand cfpriti comment fau- 
ra-t- il commander ,*aiant 
toujours vécu dans une for- 
: tu qe privée? Et quand il fau- 
roit commander, comment 
le pouroit-if, n’aiant point 
de Milice , qui lui doive être 
amie, .ni fidelç7\Dç plus % il 
en eft des États , qui naiffent 
r tout à coup, domme de tou- 
tes les aütVes dhqfe^V ^ui 
naiffent qui croiffenfefu- 
bitemedt; ,Ils ne peuven*#- 
:voir de fi. fortes racines^ pi 
,de fi bonnes ,çprrefpond^i- 
ces, que la première a'ctveî- 

• fité 


* fee pourveilIératfGoû- 
vernement du r) Mondë : 

V • < I — ^ « € J 

Vous verrez dans l’autre 
la fcélerate(îe,la perfidié, 
& tous les crimes. - 
v. Il femble que < notre 
nature fe rapproche de 
celle des Angers, en filatit 
le Télemaque de Fenêlorr ; 

mm ~ . A * A»' -- <> Il *4 « ' ' * J .# 

il paroit qu elle s appro- 
cnedes Démons de l’En- 
fer lorfqu’on lit -le Prmce 
' de Machiavel, vu., i*r 
-r.j , Céfar Borgia, ou -le 
; Duc deValentinois, eft le 
! modèle fur lequel TAu- 
; teur forme fon Prince y & 
. qu’il a l’impudence de 
propofer pour exemple 
-a ceux qui s ? élevent dans 
le monde par le feeours 
de leurs amis, ou deleurs 

1 . 1 ♦ * ) « « , • t » #1 - I 

armes. 

. ,>j * » i? . i «» ^ i « * t ■■■ u 

,v, flfeft donc très neceï- 
. faire de connoître quel 
- étoitCéfarBorgia, afin de 
r iè former une idee du 
; Héros, & déTAuteurqtii 
! le célébré. ;Boi£ià fifaf- 
fafimer lonfrore, fonRi- 
; yal de gloire & d’amour, 

, chez là propre feeur y dl 

' fit 
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les tuine,-rfi ceux, .fit mafîàcrer les Suiflès 
WWW fubitement du Pape, par vengeance 


les moiens* de conferver ce ^ j uipuimw jjiuii- 

'que Ma fetune ieur a mis en- eurs Cardinaux pour af- 
:<re‘.les; ; wains,î & faire dés fouvir fa cupidité; il en- 
•qu ils,/pnt devenus Princes .leva laRomagne au Duc 
Jes, , quç les au- d’Urbin fbn poflefïëuf; 

rêtre. Jê vèuxraporterdeiix ^ e 

exemples de rnon : tems fur crue * d Orco, ion fous- 

'les deuic rtiartiérès de dève- ^Tyran ; il fit périr, parla 
nir Prince , ! par mérite , pu plus exécrable trahifon,à 
•par bonheur* L’undeFran- -Sipigaglia quelquesPrin- 

h on ) me é ces dont il croioitlavie 
£f_ ve r • contraire à Tes intérêts; il 

Lnférvf fans e prine , «qui ^ noïer une Dame Veni- 

;*ui en 'aVbit tant côuté i a- ..'tienne dont il avoir abu- 

-queïir.^ t’outre eft de Ce- ' ie." Mais que de cruau 

•îftari Borgia , apeUé commu- s té sne fe commirent 

,nement le Duc de Valenti- point par fes ordres, & 

no«, .qui.aquit unEtat^par qui pourroit compter 

afortune de °nPere,&le t ous cr i mes ? Tel é- 

-perdn aufTi tôt que fon Pe- f l’homme^ due Ma- 
re fut mort, quoiqu il eut * , . uoipme que îvia 

■fait tout' ce qu’un homme chia vel préféré à tous les 

habite &prudent devoit fai- .grands Génies de fbn 

re , polir s’enraciner dans un tems, « aux Héros de 

,Etat, tenoit* de la for- t T Antiquité, &, dont il 

4PUC d:ayrm. Çaree!ui,qui trouve la Vie < digne de 

««fe :*rvfr d'exemple f ceux 

* peu t r fu p léér par u ne Ih de ..«£?.! * ! a fortune, 
adrdïe* après Fctre^ devenu, dois combattre 

z corn- 3^1 Machia- 
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Comme je t’ai dit : Mais l’Atr 
. chitede & l’Edifice courent 
toujours grand rifque. Si 
l’on confidére tous les pro- 
grès - du Valentinois , on 
verra , qu’il avôit préparé de 
grans fondemens à fa future 
puiffancc. Et je crois, qu’il 
n’eft pas fuperflu d’en par- 
ler, ne trouvant point de 
meilleur exemple a propo- 
ser à un Prince nouveau, que 
le lien: : Car (1 les mefures, 
qu’il avoit prifes, ne lui réiif- 
firént pas, ce ne fut point par 
fa faute, mais par une extra* 
ordinaire f Malienité dejjé 
Fortqnç, Son Pere rencon- 
tra roiiçe clificultés à le faire 
grand.^ïÆ voioit , qu’il ne 
MpfrfmVoK donner ' aucun 
Etat, qui ne fût à L’Eglife , 
& que s’il, en démemferoit 
quçlq^es. Villes, le Duc de 
Milafi les. Vénitiens, qui 
t^biehf’-^mlTaiencè & 
Rimirii fd^Sléùr proiediori, 
né le foufrir oiértt pas. 2 . Que 
les Armes dTtàlie,dont il eût 
pû fe fervir,étoient entre les 
mains : de jPeuXj., qui dé- 
voient craindre l’agr andifle- 
tpent du Pape^, lavoir Lies 
Urfins & les Colonnes, avec 
leurs Adhérahs , & qu’aînfi il 
ne s’y pouvoit pas fier. - jll 
fâloit donc rompre ces. ob- 

ftacles 


Maçhiavel, dans un pins 
grand détail, afin que 
ceux qui penfent comme 
lui , ne trouvent plus de 
iubterfuges. Céfar Bor- 
gia fonda le deiïeindefa 
randeur fur la deftrip 
_ :ion des Princes d’Ita- 
lie. ; Pour ufurper les 
biens de mes Voifîns, il 
faut les affoiblir, & pour 
les affaiblir, il. faut les 
brouiller ; telle eft la Lo- 
gique des Scélérats*; , „• 
>i«< Borgia vouloir s’afîû- 
rer d’un a ppuijil fallut 
donc qu’Alexartdre VI. 
accordât difpenfe de ma- 
riage à Louis XII. pour 
en recevoir.,, du fecours. 
G’eft ainfi queiceux qui 
doivent édifier le monde;, 
n’ont fait ferVir fouvent 
f intérêt du Ciè'l que dé 
voile à leur propre înte- 
ret, ... Si le mariage de 
Louis XII., étoit de natu- 
re à être rompfu^ le Pape 
F aurait dû rompre, fup- 
pofé qu’il en eût le pou- 
voir ffî’ ce mariage n’é- 
toit pas de nature à êtrç 

. 1 • * . * . v J ir * ? *- 
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Racles > & déconcerter les 
Etats d’Italie, pour en pou- 
voir fûrement ufurper une 
uartie,. Et cela lui fut aifé 
a caufe des Vénitiens, qui, 
pour d autres ranons, invi- 
toient tes F rançois à repaf- 
fet en Italie. Ce qu'il r fa- 
cilita lui meme, en caffant 
le premier Mariage du Roi 
J-ouis. * Ce Roi étant donc 
venu en Italie n la prière des 
Vénitiens, & du confente- 
ment d’Alexandre VI. il fut 
à pèine’a Milan, que, pour 
fa réputation, il entra dans 
les defTeins du Pape, & lui 
donna du Monde, pour en- 
vahir la Romagne,. dont le 
Valentinois s’empara en éfet, 
malgré les Colonnes. Mais 
à la confervêr,& à paffer plus 
avant il trouvôit deux ob- 
ftaciesy l’un de la part des 
Urfins , de ‘qui il s’étoit fer- 
ais; craignant, qu’ils ne lui 
manquaient au befoin,, } & 
non feulement qifils ne l’em- 
péchaffent d aqûerif , mais 
encobié rit fui ôtaient 
ce avôi t %qu i s/ Loutre 

de la pait de la France, de 
qui il apréhendoit auflî d’e- 
tre ^ab^dpnné^ . Çap x qu^qt 
aux Ûrfins, il avoit recon- 

u , qu apres la pnie ce r a- 

/V ’ > wt i » ‘F*:* , . i l ;r. 

lCrice , ils s etoient compor- 


* « * 
>4 é« 


tes 


rompu, rien n’aurdis dû 
y déterminer le Chef de 
l’Eglife Romaine. 

. fi falloir que Borgia fe 
fit des Créatures auflî 
corrompit-il les Factions ' 
des Urbins par des pré- 
fens; mais ne cherchons 
point des crimes à Bor- 
gia, & paflons-lui lès cor. 
ruptions, ne fût-ce que 
parce qu’elles ont du 
moins quelque faufle ref 
femblance avec lesbien- 
faits. Borgia vouloit le 
défaire de quelquesPrin- 
ces de la Maifon d’Urbin 
de Vitetotzo, d’Olivier© 
di Fermo, &c. ;& Ma- 
chiavel dit qu’il eut la 
prudence de les faire ve- 
nir à Sinigaglia, où il les 
fit périr par trahiion. A- 
bufer de la foi des hom- 
mes, ufèr de rufes infâ- 
mes, le parjurer, a/Tà dî- 
ner, voilà ce "que le Do- 
cteur dté la ’ïcélerateflè 
appelle prudence ; mais 
je demande s’il y a de la 
prudence,, ,à montrer. 
comme on peut fe parju- 

'• r«r 
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tés mollement au Siège do rer ?- Si vous renverfèi 

Bologne. : Et comme après - J a bonne foi& le ferment, ' 

s etre emparé du Duche_ dn q ue j s feront les garants 
Urbin, le Roi le fit défifter; * „ v 5 , !?• 

de rinvafion de la TofcaneJ S" e VOUS aurez delà h-, 

il jugea fi bien des întenti- deikê des hommes? JÎQlte 

ons de la France , qu’il Te- nez- VOUS des exemples 

^ I * a 1 t • f* .a . 1 A- 


autrui. Et la première cho- vous d’aflàffinàt , Craig- 
tS üi1 .. ! rut aaiorourics nez l amain tfç vos dlfci-; 

atirant à fon fervice ceux P eS ‘. ^Orgia etabfat, lé", 
de leurs Adhérans , qui é-_ CTXtel d OrCO , XtOUVtetr:. 
toient Gentils-hommes, aux* neur de la ''ROmagne, 
quels! il donna de gros a- pour réprimer quelques 
pointemens, des emplois, defordres. Borgiâ punir 
des,,;Gopvernemcos félon, avec barbarie dahs d’au- 

.n«, forte tres de moindres! vices 

vers lui toute l’afeflion qu’ils 

portoientaü parti contraire.! d€S .Uiurp^curs,.iû> 

Après cela, aiant difperfé les : plus faux des Parjures, le 
Colonnes ^ ri atendit l’oca» plus cruel dès Afîàffins, 
fion. de perdre , les Urfins ,i J e plus lâche dés Empo£ 
laquelle lui vint bien a point,, f onneurs condamner 
& fut par lut.hureulcment. =• • ir 

ménagée. ,,C’eft que les Ur-' aUX: P’ US 
fins s’étant aperçus trop tard,. quelques ..ïaQUS:, 

que la grandeur du Duc &• quelques Efprits remu- 
du Pontificat, faifoit leur rui-' ansqui copioient de cara- 
ne, ils tinrent une Diète à Q;ère de leur notiveail.. 
La Magione dans le Territoire; Maître en mignature & 
dePeroufe> . Çéte Diete pro- fe\ Qn j eur p et j te capaçi- 

les troubles de la Romagne, 

& expofa le Duc à mille aan- dont la mort -Vient dô< 

gers 


eau- 
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gtrs, 4’où il, fortit hureu- 
lment avec J’aide des Fran-: 
cens. Mais après qu’il eut 
rétabli fes Afaires, bien loin 
de fe fier, ni à eux , ni aux 
autres étrangers , à la diferé - ' 
tton.de .qui il ne vouloit plus ' 
être , il npt tout /on efprit h 
fe ttpjnper, Çe qui lui reiis- 
fit fi bien auprès desUrfins, 
qupi|ij'fé réconcilièrent avec 
lui-; teif l’èntf émiile du Seigé 
neur Paùf, qu’il gagna à for- 
ce: de prefen<v& furent ailes 
fous que:de!fe métré entre 
les. mains, ^ Sinigaille. Aiant 
donc* extemyne ces Chefs;! 
&jfaitTeur^ Àdhérans fes A- 
mis (f) , fa püifTances avoit 
des fondertiôte d’autant meil- 
leurs/ quliltenoit toute la' 
Romagne & Je Duché d’Ur- 
bjn .que tes peuples fe 
trpyvoient bien de lui. H Qr, 
comme H mérite, d’étreimi- 

fri lié! I ^ / 1 à J « i j i 


caufer tant de troubles- 
en Europe, agifloit bien 
plus confequemment & 
plus noblement envers 
lès Sujets Saxons. f: 
. -, Les Loix deSaxe con- 
damnoient toutAdultère, 

à avoir la tête tranchée;. 1 
Je n’approfondis point 
l’origine de cette Loi 1 
barbare, qui paraît plus 
convenable à la jaloufie 
Italienne qu’à la patience 
Allemande. , lin malheur 
reux Transgreflèur de 
cette Loi eft condamné/ 

AnrrnA/>f 


- 1 

fidérant qu’elJe atoit eu dès 
Seigneurs^ :iav&rès/ qui uiaf. 
voient plutôt 'dépouillé que 
policé Iqurs Sujets, & que fe 
Vql , les meute 

J r ‘ • .,[ 

if y 1 i > « J 1 ( 



te *- * 


fcj v-wvyjw *v«u,uaw rt A or 

ipour & à «manitê, il 
donna fa grâce au Crimi- 
nel, & il abrogea une Loi 
qui le condamnoiè tacite- 
ment lui-même, La con- 
duite de ce Roi étoitd’un 
homme fenfible 8cl hu- 
main ; : Géfàr Borgia ne 
punifioit qu’enTyran fé- 
roce; Borgia fait mettre 
enfûite çn pièces le cruel 
d’Orco qui avoit fi par- ' 
faitement rempli fes in-? 

' - ■ ‘ .TJET. ^ . ■ ... i) 

ten- 
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très régnoient dans la Pro- 
vince, il jugea, que, pour 
la pacifier , & la rendre o- 
béifiante au Bras-Roial , il y 
faloit établir un bon Gouver- 
nement. Il choifit pour 
cela un R emiro d'Orco , hom- 
me cruel, & a£\if, & à qui 
il donna tout pouvoir. En 
peu de tems, ce Gouver- 
neur remit tout en bon e- 
tat, & s’aquit une très-gran- 
de réputation. Mais depuis, 
le Duc craignant , qu’une 
autorité fi excefïîve ne} de- 
vint odieufe I, il érigea ? au 
milieu de la Province, une 
Chambre Civile, ou chaque 
Ville avoit Ton Avocat. Et 
comme il voioit, que les ri- 
gueurs du pâlie lui avoient 
atiré de la haine , il s’avifa , 
Ain Matin , de faire pourfen- 
dre Kernro , & de faire ex- 
pofer fur , la Place deCefene 
les pièces de fon Corps, plan- 
tées fur un pieu, avec qn 
coutau epfanglanté à cote, 
pour montrer au peuple, que 
les Cruautés commifes ne 
venoient point de lui , mais 
du naturel violent de fon 

• < Mi- 

p 

I. Nec unquatn Jatis fiifa poten- 
tia , ubi nimia tji , dit Tacite , 
(Hilt. a.) '• - 


C R I T I Q_ UE j 

tentions j afin de fe rendre' 
agréable , en puniflânt 
l’Inftrument de la barba- 
rie Le poids de la tyra% 
nie ne s’appelàntit jamais 
davantage que lorfque le 
Tyran veut revêtir- les 
dehors de l’innocenee,& 
que l’oppreliion le fait à 
l’ombre des Loix. Bor- 
gia, poulfant la prévoiam 
ce jufqu’à-près la mort 
du Pape fon pere r com- 
mençoit par exterminer 
tous ceux qu’il avoit dé; 
pouillés de leurs biens, a- 
fin que le nouveau Pape 
nes’enpût fervir contre 
lui. Voiez lacalcadedu 
crime : pour fournir aux 
dépenfes,il faut avoir des 
biens; pour en avoir, il 
faut en dépouiller les pof 
felfèurs; &pourenjoüir 
avec fûreté, il faut les ex- 
terminer. Rationnement 
des Voleurs de grand- 
chemin. ' . ' 

Borgia, pour empoi- 
fonner quelques Cardi- 
naux, les fait prier à lou- 
per avec fon pere. LcPa- 

pe 
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Miniftre 2 . Ce qui en éfet 
furprit, & contenta touten- 
femble lesEfprits. Mais re- 
tournons â notre fujet. Le 
Rue fe voiant très-puiffant, 
« prefque a couvert de tous 
Angers préfens, pour 
s’etre armé à fa mode, & 
s ? étre défait de la plufpatt 
de ceux ^ qui lui pou voient 
noire de prés,, -navoit plus 
que du cote de la 
France , tachant bien que ce 
Roi, qui s’étoit aperçu trop 
lard de (à faute, ne foufri- 
roit pas, qui! s'agrandît da- 
vantage. Ceft pourquoi, il 
commença de chercher de 
nouveaux Amis, & de biai- 
fer avec les François , lors 
3 u, Hs entrèrent dans leRo- 
iaume de Naples , pour chaf- , 
1er les Efpagnols, qui a/ïïé- 
gc^ient Caiéte. Et la refo- 
lution^ qu’il avoit prife de 
$affurer r ^eux, lui eut bien 

fon Père eût 
^ cu encore quelque teins. 

* ^ * \\ '•/' E t 

C’eft l’ordinaire des Princes 
de Sacrifier , tôt ou.tard , les inftru- 
m«is de leur cruauté. Sielerum Mi- 
^yTï? x > dit Tacite de Tibère, ut 
atinliii fiole bat: ita p/e - 
fateattts y veteres & pra- ' 
$?ftysadfiixit.( Ann. 4.) Levipofi 
Mtoijfuin Je e/us gratin , de in gra- 
Vtoft °dio. ( Ann. 13. ) 


pe & lui prennent par 
mégarde du breuvage 
empoifonné ; Alexandre 
VI. en meurt, Borgia en 
réchappé pour traîner 
une vie malheureufe, di- 
gne làlaire d’Empoifon- 
neurs & d’Aflàflïns. ■ 
Voilà la prudence^ 
l’habileté & les vertus 
queMachîavel ne fauroit 
le lafièr de loücr. Bofliiet, 
Fl ecl lier, Pline nauroient 
pas mieux dit pour leurs 
Héros, que Machiavel 
pour Céfàr Borgia. Si 
Pèloge qu’il en Fait , n’é- 
toit qu’une Ode, ou une 
figure de Réthorique, on 
pourroit loiier fa fubtilK 
té en déteftant fon choix : 
mais c’eft tout le contrai* 
re, c’eft un Traité de po- 
litique qui doit paiftèr à la 
Poftérite; c’eft un Ou- 
vrage très. fèrieux, dans* 
lequel Machiavel eft fi 
impudent que d’accor- 
der des loüanges au 
Monftre le plus "abomi- 
nable que l’Enfer ait vo- 
mi fur la terre. C’eft $’ex- 
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Er telle far^îoondùit^ljet rtntoofer ' de fang froid à feç 
gard > des Afaires préfentes. . haine du genre humain, * 
MÎais quant à celles de Ta- ..:î ol r > : • * m 5 » oi 

venir ^ comme il avoir à craindre , * qu*uri’ rioüvéau 
pape ne voulût lui ôter cequ’Aléxandre lui avoir don- 
né, il tâcha d’y obvier par quatre' moîens; i : en ex- 
terminant toute la race des Seigneurs , qu’il avoit dé- 
pouillés 3 , pour ôter au Pape toute ocafion de les réta- 
blir; 2 . en le conciliant tous les Gentils - homrhés Ro* 
mams, pour pouvoir tenir le Pape en bridé par " leur 
moien;. 3. en fe faifant le plus de Créatures, ■ qu’il pour- 
voit dans le Sacré-Colége ; 4. en fe rendant fi grand Sei- 
gneur, avant que le Pape mourût, qu’il pûtoe lui me- 
me refifter à un premier affaut. De ces quatre chofes, 
il en avoit exécuté trois, avant la mort d’Alexandre, & 
ia quatrième étoit prefque faite. * Car des Seigneurs dé- 
poiiillés, il lui en echapa trës-pe?u , toute laNobleffe Ro- 
maine étoit dans ;fes intérêts i, & la plufpart des Cardi- 
naux dans fa dépendance;;* Quant à Tacroiffémbnt de 
fon Etat, il penfôit à fe .rendre Maître de la* ToÉcanç , 
36Ù il pofledoît déjà Péroufe & Piombin , outre Pife , qui 
s’étoit mife fous fa protcâion , .& qu’il ne tenoit plus 
'qu’à lui d ? envahîr, comme "n’aiant plus à ménager Ué& 
François, chartes du Roiaume de Naples par les Efpag- 
âols* & d’ailleurs les uns & les autres aiantbefoin de fon 
amitié. ^ Après quoi Luques Sienne faifoient joug , 
foit en haine des FlorentinSjOu par crainte. Et les Flo- 
rentins n’y pouvoient remédier. Et fi cela eût réüfïi, com- 
me il fût arivé fans doute l’Année même ^Alexandre 
'mourut, il dévenoit fi>puiffarit & fi acrédite , * qu"il eût 

:r 'Vi *!.:■' i> ’ . pu 

• ,*3* i Mucien, Premier - Miniftrc ^ ceux, que Pon a ‘dépouil- 

le Ve italien, fit mourir le fils ÿ - Per/culum ex tniféticordra .. 
.Vitellhis , pour étoufer difoitril,, ybi Vefpafiamis hnperiwi iuvafe- 

" ifor fiamAnppfl Àf* ûriiprrP /Vff/- • r* * _ * • 
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tre Etat éfe&if, que laRomagne, & tout le refteenl’air* 
Or il étojt fi brave, & fi habile à connoitre, quand il, fa- 
loit gagner, ou ruiner, les.. hommes les fondemens* 
qu’il avoir jetés en fi peu de teins , étoient fi bons,! que* 
s'il eût été ,en faute, ou qu'il n’cût pas eu deux puiflanr 
tes Armées à dos , il eut furmonté toutes les dificultés^ 
Et ce qui montre, que, ^es fondemens étoient bons, c’eft. 
que la Romagne l'atendfi: plus d’un mois , & que bien 
que les Baglioni , les Vitclli & les Urfins fuflent venus à 
Rome y ils n’y purent rien faire contre lui,, tout morir. 
bond qu’il-étoit. Et s’il ne pur pas faire élire Pape ce~: 
lui qu’ii vouloir, du moins il fit. exclure ceux qu’il ne 
vouloir pas. f Mais tout lui étoit aife, s’il n’eüt pas -été 
malade , quand Alexandre mourut. * Et dans le teins que» 
Jules IL, fut élu,, ;il me dit/ qui! avoitrpenfé à tout cé 
qui pouvoir ariver après la mort d’Alexandre, & mis.* 
remède à tout, mais qu’il n’avoit pas deviné, ;qu 5 il dût 
être en danger de mort au tems même quemourroitfon 
Père. jy. Tout cela bien confidéré, je ne fai que repren- 1 
dre dans îa conduite du Duc. Au contraire, il mefem- 
ble Je devoir propofer k imiter à tous ceux, qui font 
montés au Trône par la fortune, & par les Armes d’au- v 
trui, dautant qu’aiant un .grand courage, 7 & de grans 
deffeins , il ne fe pouvoit pas gouverner autrement. Car 
fes projets n’ont échoiiéy que par fa Maladie, & par la 
brièveté du Pontificat d'Alexandre. ».* C’eft pourquoi, le 
Nouveau Prince, qui veut s’aflurer de fes ennemis, fe 
faire des Amis, vaincre par la force, où par la rufe, 
être aimé & craint des peuples, refpe&é & obéi des fol- : 
dats, fe défaire de ceux,- qui peuvent, ou qui doivent 
lui nuire , introduire de nouveaux Ufages , être grave & 
fevére,. Magnanime & libéral, détruire une Milice infi- ■ 
délç, & en faire une à fa mode, entretenir l’amitié & 
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l’Eftime des Princes, afin, qu’ils lui faffent du bien* ou du 
moins qu’ils craignent de lui faire’ du mal. Celui - làj 
dis- je j ne fauroit trouver des exemples plus récens, que 
les A&iôns du Valentinois. Tout ce qu’on lui peur re- 
procher eft: le mauvais choix qu'il fit (*) en la perfonne 
de Jules II. Car s'il ne pouvoit pas faire un Pape à fa 
mode, il étoit maître de l’exciufion de tous ceux, qu’il 
né Vouloît point. Or il ne devoit jamais confentirà l’éx- 
aîtation des Cardinaux, qu’il avoit ofenfes, ou qui, de- 
venant Papes, avoient lieu de le craindre. Car les hom- 
mes nous oftnfent, ou par crainte 4, ou par haine. Il 
avoit ofenfé les Cardinaux Saint-Pierre-aux-Liens 5 , Co- 
lonne (**) , Saint-George (|), & Afcagne (j). Tous les, 
autres, excepté le Cardinal de Rouen, & les fujets E-- 
fpagnols, qui étoient liés d’intérêt ; ou de parente avec 
lui, venant à être Papes, le dévoient aprehender. Ain-t 
fi,, la prudence vouloit, qu’il effarât premièrement de ; 
faire élire un Efpagnôl , •& ne le pouvant pas, qu’il ac— , 
ceptât le Cardinal de Rouen, & non Saint- Pierre -aux-ii 
Liens , qui fut caufe de fa ruine. * Tant fc trompent ceux, > 
qui croient, que les bienfaits nouveaux font oublier aux., 
Grâns Jes anciennes ofenfes. 6. . ; n 

veteres cf privât as fw mitâtes ha- i 
beluti , per p et ui s decem annis nrbe 


(*) • Efi d* avoir fait un mauvais 
choix en fa * • ;• 1 y : 

4. Néron dégofa 4. Tribuns, 
feulement parce qu’il les craignoit. 
Exnti Tribunatu , qnafi Principem 
non qttidem od/Jfent , fed tameil ex- 
tinterentwr. ( Ann. i,. ) Il fit mourir. 
Oftorius, parce qu’il aveit peur de 


abfuit. (Omiphr. in Vita Julii 2.) 
(**) Jean Colonne . 

(j*) Rafaël Riari , Camerlingue . J 
(*)-) Afcagne Sforce , fils de Ga-' .f 
lé as , Duc de Milan . . •/, ? 

6 . Quarum apud prapotentes in . * 


fa force de corps , & de fa réputa- * longum memoria efi* (Tac. Ann. $.) * 
tion. Confia fefiinandi (< cœdem ) ? Joint que les bien faits ne pêne'- 
ex eo oriebatur , quod 0 florins in- . trent jamais fi avant que les inju- 
re;/// corporis robore , artnornm - res, parce que la reconnoiffance le 
que ferentia , metum Neroni fece - fait à nos dépens, & la vangeance’^ 

rat) ne invaderet paviduin fem ' aux dépens de ceux que nous haïf- 
per. (Ann. 16.) Car fatis c far us fous. Tanta pr oc H vins efi ifïjjifj b- 
efi apud timentem , qtiifquis tinte- ri a , quant beneficio vicem exfolve • - 
iur. (Hift. 2:) - J rVe, qui a protia oneru ultio in atue- 

// h/wlrèt in 1 * 


Alexandra Pontifice , qui cum •fitit habetar. (Hilt 4.) 
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CHAPITRE VIII. 


• ' . . • 

— f ^ ^ # * 

Z)^ ceux qui font devenus Princes par des crimes. 

Çommé un Particulier peut TE ne me fers que des 

^p«^ 0r ^' deve r irPrm<;cen J propres paroles de 

h fe puifTe atribuer entière- Machiavel pour le com- 
ment à la Fortune,' ni à la h ondr . e - Quepoiirrois-je 


.Valeur, il me femble à pro- 
pos d’en traiter. L’une eft , 
quand on monte au Trône 
par quelque fcélérateffe. 
L’autre, quand un Citoien 
particulier devient Prince de 
fa Patrie par la faveur de fes 
Concitoiens. Quant à la 
première fans entrer autre- 
ment dans le mérite de la 
Caufe, j’aléguerai deux éx-' 
amples, l’un Ancien, & l’au- 
tre Moderne, qui, à mon 
avis, fufirônt à ceux, qui 
auroient befoin de les imi- 
| ] er - Agatoclés , Sicilien , 
de fils d’un miférable Potier 


dire de lui de plus atro- 
£e, fi non qu’il donne ici 
des régies pour ceux que 
leurs crimes élevent à la 
randeur fupréme?C’eft 
e titre de ce Chapitre. Si 
Machiavel enfeignoit le . 
crime dans un Séminai* 
re de Scélérats , s’il dog- 
matifoit la perfidie dans 
une Univerfité de Trair'.' 
très, il ne feroit pas éton- 
nant qu’il traitât des ma» 
tiéres de .cette nature; 


mais il parle à tous les 
de terre devint Roi de Sira- hommes , & s’adrefie 
cu e - 11 f ut fcélérat dans principalement 'à ceux 

d’entre les hommes qui 
doivent être les plus ver- 
tueux, puifqu’ils font de- 
ftinés à gouverner les au» 

très. Qu’y a-t-il déplus 

Qeiïein de s 5 en rendre Prin- infâme, de plus infblent 

în 4épendam- que de leur enfèiVner la 

perfidie & le meurtre? Il 
" a voit £) ^ feroit 


les divers Etats de fa 
fortuné, mdis toujours hom- 
me de cœur & d’efprit.Etant 
parvenu par. les degrés de la 
Milice à la dignité? de Pré-; 
reur deSiracufe, il forma le 
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avoît àcordé de plein gré. ; feroit plutôt .à fouhaiter 
Après en avoir conféré avec nour lê bien de 1’Üni- 

w • | a , . • . 1 . JT ' ' _ * 


Hamilcar , qui commandât ,yers, que 4e.S ex,ÇTnples, 
lArmee des^Gartaginoise p are j| s d ceux d’AgatO- 

bU le peuple ic lê Sénat de <*? & d Olmero dfFer- 

J ri i 1, — al tnn nnp Mât-h fe feu* 


Siracufe, comme pour dé- 

libérer des afaires publiques, un plâifîr de citer ^ filffcnt 


Citoiens, puis s’empara fans bks de déve lopper 

la Ville. Et quoique les Car- ,4ans ^homme quefon 
taginois reuffent défait deux a la îcelera- 

Fois , & puis Peufient affié- jtefle , ce germe dange- 

Î é, non feulement, il put reüx qu’il renferme en 
éfendre fà Ville , mais y foi, f ans J e bien connoî- 
atane latte une partie de {es ^ Combien dejeunes 

fSïJF * 8ard T’ ’V i{ ~ ' gens fe font gâté refont 

& en peu de tems fit lever P ar î a leÊfure des Rô- 
le fiégé de Siracufe, &mit tnans, qui ne VOlOientoC 
les Càrtaginois fi bas, qu'ils ne penfoient plus que 
furent contraints de s’acor- çommeGandalin, ouMe- 
der avec lui ; en lui laiffant fax?* J] y a quelque cbo- 
la Sicile. Quiconque con. f e d ’épidemique dans la 

ra rien, qu du moins peu de pen^T, q y 

de chofe,qui fe puifle atrî- « iOTt .ÇyXgt 

büer 'à ly E<?{fune , àténdu' sLXâgtr.e. CetjÔqrtUJT^^X- 
tju’il parvi^t^a^aPrincipaii' oraordinalre, ce ^oi, dont 
té, riôri |ia? la faveur d’au- toutes les vertus outrées 
trui, mais rpar fa Valeur Mi- ^ d é^éneroient en. vices? 
«taire , & qu i! fe iDWftnt , flS&ifif VH- oh im miv 
< depuis par dès ,confeii$ ega- 
lement généreux & péril- 

leux. 
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leux. Véritablement j on ne plus tepdre ; enfance la 


vie \ d’Alexandre le 
Grand , & bien des per- 
fonnes, qui ont connu 

{ iarticuliérement cet A- 
exandre du Nord, a(Tû- 
rent que c’êtoit Quinte- 
Curce qui ravageaïa Po- 
logne , que Stanislas de- 
vint Roi d’après Abdo* 
lomine, & que la bataille 
d’Arbelle occafîonna la 
défaite de Pultawa. Mais 

Machia: 
des A- 


peut pas dire, que ce foi t 
vertu de tuer fes Citoieris , 

At trahir fes Amis, d’être 
fans fcipfans Religion, fans ^ 
humanité ; mûiens, qui peu- 
vent bien faire aquérir un 
Ætupire a ' mais .. non une 
vraie gloire. Mais fi je confi- 
tfére Tiritfépidité d’Agato- 
Clés «fins les dangers, & fa 
confiâmes invincible dans 
les adverfités,je ne vois pas, 

. doivjer être eftimc in- 

* pas-un des plus 

J rans Capitaines, quoique plût au Ciel que M 
^ailleurs îlhe mérite pas de y e [ n’eûf dtçque 
tenir rang parmi les grans ! lexandres! Il donne Aga- 

Sg ’W toclès&Fermopour des 

j crimesi . On ne peut ,pas modèles de prudence^ 
. donc atribuer à la Fortune, bonheur.' Hs fefèl}( 
,/ni à la Vertu des choies, foutenus dans leurs pe- 
qu’il a faites fans l’une & tjtS Etats, fionl’en’croit, 
(ans l’autre. ^ ’ parce qu’&ont commis 

TÊPS -^cruautés, à propos. 

fiiorfelin des ; fon enfance , £ tre prudemment bar* 
o Jean EogUani , * fon Oncle bare,& exercer la tyran- 
maternel, l’éleva, puis . le ~ nie confequemment, 
donna, tout jeune àPaü) yi- gnifîe, félon ce Politique, 
telli, pour aprendre le Me- exécuter tout d’un coup 
*S:icr delà Guerre. Paul é- toutes Je? violences & 

îSfjÎPf ’ Æf erv « t tous les crimes que l’on 
\«rsînme il éiâk foiritatf ia t juge utiles à fes intérêts. 

,1 comme u e toit lpirituel , a- n* m 

' Faites alïamner ceux qui 
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droit , &alerte (*) , Une VOUS font fufpeâs. & 
mit guère î devenir un des ceux qui fe déclarent vos 
premiers homm^ de guer- ennemis; mais ne faites 
rc. • Mais dautant qu il lui . \ , 

fembloit lâche de relier com- P omt trair > e J' '’ 0trc f ven '! 
me les autres yi il refolut ,• geânce. Iwâchiayel 
avec l’apui des Vttdlt, de fe prouve des.aftions, fem% 
faifir de Ferma,, par le mo- Diables aux Vêpres Siqi- 
ien de quelques Citoiens, liennes, à l'affreux- mafîà- 
qui aimoient mieux voir leur cre de la S( . g aW helémif 

Patrie en fervitucle, qu en v f cnmmirtnt ' 

liberté. Il écrivit donc à 0 - le . 

fon Oncle, qu’aprés avoir fûtes qur font;, frémir, 

été plufieurs , Années hors * Humanité, J1 ne compte, 
de la Maifon , il defiroit de pour rien l'horreur -de: 
revoir fa Patrie > & de re- : ces crimes, pourvu qu’on ? 
connoitre un peu fon Patri- : les commette d’une ma-- 

Üîiv ti’ 1 - enc ^ re : nière qui ' effraie au mo- ' 

mele d autre chofe, que d a- - * ,. t . .• ■«; -J > • < 

quérir dé la réputation : & “““S 11 lls - , f ?“ f ece / P s » ! 
que , poür montrer à Tes , 

Compatriotes qu’il n’avoit ' que les. idées s’en éva- 
pas perdu fon téms, il vou- • noüifîentplus facilement • 
loit, entrer avec pompe,, a-; dans le Public, que celles 


tie empoter- les habitans a * ■ . y 

Je recevoir honorablement ; ’ niauyaiS; de faire périr , 
honneur ,, qui rejaliroit furi; iqUlç perfonnes .en un 
lui même, qui -avoit pris foin , jour, ou de les faireafïàf. 
de fon éducation.. L'Onde , finer par intervalles;" Ce • 

*"«3? ^ ue -/“ tre n’eft pas tout que de côn-" 

SLÆTS'ÆS ; f»"* e WPfflWWC 

: • • ; -s j . ( ; ; i , . ; • . ü ; ; de. Machiavel , il fgtit. le,; 

O Ou , v/gourex de corps if • convaincre de fauflëcé & i 
Jr/frit- ; '.'."h • " de 


DiqitizecUy Google 


/ 


SUR Machia VE t: 


I +** 

? -* 


57 


SI 

» 


iljfut quelques jours à con- de mauvaife foi.II e(î pre- 
«rtef ca q;ui étoit ncceflai- m iérement faux qu’Aga- 

Z toclès w joui en pA 

fli» fpünnel , OÙ il invita' de fc^.œnies: il* 

fylim, & tous les premiers ete prelque toujours en 
de la Ville , puis à ln fin du guerre contre lesCartha - 
repas, 8t des réjoüiffances' gïnois; il fut même ob- 
ordinaires enr ces rencon- lige d’abandonner enA- 
tres, ouvrit à deflein un fr ique f on armée, uui 

déur du i>ap c Alexandre, & feS a P res 

des éxploit ; [ ! 4 é fon fils : Et ion départ, & il mourut 
quand il Vîï’fon Oncle & lui-même d’un breuvage » 
les autres i conviés, entrer empoifbnné que fon pe-- 
enraifonnement, il fc leva tit-filslui fit prendre. 0- ; 
en furf^r , d ifan t , qu’il fa- liviero di Fermo périt . 

loitun lien nllK ferret. vmiir ù i .*j. j n r • 

par la perfidie de Borgia, 
une année après fon élé- 
vation 5 ainfî un Scélérat . 


loitun lieu, plus fecret,pour 
parler jtçjles afaires,: & , 
entra, avec eux, dansune." 

Chambre, où étoient cachés, 
des foldats / qui les égor- 1 en punit un autre, & prê- 
tèrent tôusjdés qu’ils furent vint par fà haine particu- i 
a(fis.; Après quoi olivcretto ' Hère ce que préparoit à ' 
nijxi^^eheval , & ala affié- -, Oliviero la haine publi-.’ 

*»! à 1 «fin co“„,S aS ■ S ue - Qs and 7 me le ' 

reébtthbltre /poür Prince. ' me pourrait 4 e commets 
Dignité, -où il fût fi bien fe 1 tr ^ avec fecurité, quand * 
maintenir/ foit en ôtant la : même le Tyran ne crain- ! 
yiqi tous deux, qui., étant > droitpoint une mort tra- 
mecontens , / lui pouvaient ! gique, il fera également 

veîE 5 * # e r,°p" ’ malheureux ;,<Üe fe voir 

« l'opprobre du gunve hu- 

lement en fureté’dans fa Vil- * ma,n - H ne pourra point 
mais même redoutable * étouffer ce témoignage 


à tous D J 


mte- 
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à tous f«s Voifins : & qu’il 
eut été auflî dificile de le 
détrôner, qu’Agatocîés , fi 
au bout d’un an il ne fe fût 
pas laiffe tromper parleVa- 
ientinois, qui le prit avec 
les Urfins à Sinigaille, où 
il fut étranglé avec Viteîloz - 
zo, fon Maître de guerre 
& de fcelérateffe. On pour- 
roit s’étonner , . comment 
Agatoclés, & d’autres de 
jnéme trempe, apres mille 
trahifons & cruautés, ont 
vécu 11 long-tems dans leur 
Patrie, fans voir jamais au- 
cune confpiration contre 
. eux: & ont pu fe défendre 
xies ennemis du dehors: a- 
tendu que plufieurs autres, 

* a caufe de leur cruauté n’ont 
pas pu confervçr leur Etat, 
.meme en tems de paix, bien 
loin détenir bon en teins de 
guerre. Je crois, que ce- 
la vient du bon, ou mau- 
vais ufage, que Ton fait de 
la cruauté. ; On la peut a- 
’ peller bien emploies, s’il 
eft jamais permis de dire , 
qn’un mal eft un bien,quand * 
elle ne fe fait qu'une fois, 
& encore par necefiîte de 
fe métré en fureté : & qu'el- 
le tourne enfin au bien des ? 
fujets. Elle eft mal éxercée, 
quand on l’augmente dans 

Ma 

% V 

t 


intérieur de. fa confcieii- 
ce qui dépofe contre lui ; 
fupplice réel, fupplice 
infiipportable, qu’il por- 
te tou jours dans le fonds 
de fon cœur. Non, il n’eft 
point dans la nature de 
notre être qu’unScélerat 
foit heureux. Qu’on life 
la Vie d un Denys, d’un 
Tibère, d'un Néron, 
d’un LouïsXI. d’un Jean 
Bafïlowitz, & l’on verra 
que ces hommes mé- 
dians finirent de la ma- 
nière du monde la plus 
. malhcureufe. L’homme 
cruel eft d’un tempéra- 
ment mifantrope& atra- 
bilaire : fi de fbn jeune 
âge il ne combat pas cet- 
te malhcureufe difpofi- 
; tion de. fon corps, h. ne 
fauroit manquer de de- 
; venir aufïï furieux qu’in- 
fenfé.Quand même donc 
, il n’y auroit point de Ju- 
ftice flir laTcrre,&point 
, de Divinité au Ciel* îL fau- 
drait d’autant plus que 
les hommes fuifenf. ver- 
tueux, puifque la vertu 

fj rrnsl 1 ù' r .*iKrt >v#1 ' fcülè 


/ 


/ 


» * 

la fuite du term , au lieu de feule les unit, & leur’eft 

'?». . faire ent érement cefler. a bfolurnent 'néceflaire 
Ceux , _jqui. terqnt kj pce- p 0ur j eur cônfervation\ 

■ nuer ufage^ peuvent avec £ u > r /m^’ nPnt 
J’Aide dé Dieu, & des hom- &( ^ ele crime ne peut 

mes i trouver quelque ré- Qoeles rendre infortunes 
méde à leurs afaires , com- & IpS détruire, 
me fit Agatocîés. Pour les 

autres,il eft impoflible,' qu’ils (e maintiennent. D’où je 
conclus * que TUfurpateur d’un Etat doit faire toutes 
Mes cruautés a la fois , pour n’avoir pas a les recommen- 
cer tous les jours, & pouvoir r’aluirer & gagner les 
'Efprits par des bienfaits ï. Le Prince, qui fait autrement, 
par timidité, ou par mauvais confeil , eft: forcé de tenir 
ipujours Je contenu en main, & ne fauroit jamais fe fier 
a fes fuiets, dautant que les ofenfes continuelles, qu’il 
leur fait, les empechent de fe fier a lui. Aînfi , le mal 
fe doit faire fout à fa fois, afin que ceux/àf cjùi on le 
fait, n’aient pas le tems de le favourer. ' Au contraire, 
les bienfaits fe doivent faire peu a peu, afin qu’on les|a- 
voure mieux. Enfin, le Prince doit vivre detelle forte 

- - _ - ■ % i » % * \ * i * : | * j f t 

avec fes Sujets, que nul Accident, bon ou mauves, ne 
le puiife faire varier. Car quand la neceffité te préffe, tu 
pes plus a tems de te vanger, & le bien, que tu fais, 
ne te lert de rien , pareeque 1 on ne t en fait point 4egre, 
r perfuadé que l’on eft, qiie tu y es foj*cé. 2. 

j , * • * * -r * » «» * » » ^ * 1 " v ^ 

♦ i. Comme fit Augqfte, qui poft- liaquitoit l’Empire , quoiqu’il le 
to Trinmviri non// ne, militem do- pût garder long tems, & que toute 
ni s , populum aunona, cnn&os dul- (on Armee brûlât d’envie de don* 

tedrne otii pellexit. (Ann. i.) de, ner bataille à celle de Vitellius. 

1 S < • • • 


gw Tjiumviratn gcjfierat , ctbele 
Vih (Artrt. yf* 

Cm pour cela qu’Oton di- 
j (bit a fon Neveir, que Vitellius ne 
, (croit, } pas allés méchant , pour 
Oter la vie, ni les biens, au Ne- 




An Vitelliwn tçim immitis anbni 
fore , ut pro incortitm tôt a domo j 
ne banc qui dey n fi fri gfâtiàih i‘ed- 
deret ? Non cnirti ni rima defpeva - 
tronc, fed pofetnte pvœliitm ’txerci- 
tn remifijje. Reip. novijjinimn ça- 


veù d\»n Empereur, qui lui avoit futn. Après avoir dit au* foldats, 
confervé toute fa famille, <& qui quanto plus fpci oJhmlitis y fi vi* 
d ‘ / vert 
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vere placeret, tanto pnlchrior mors 
erit. Plus vous montres de zele 
à me fervir, & à mourir tous pour 
moi, & plus il m’eft glorieux de 


mourir, pour ne pas expofer tant 
de braves gens à de nouveaux dan- 
gers. (HifLi.) 


1|jr I jl 
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CHAPITRE IX. 4 J 

. „ i ' . . . *. * v. ' • ' »: 

, . ; De la Principauté civile. ,i >.i: ' 

. • • i * 

V/fAis lors qu’un Citoien TL n’y a point de fend-, 

, devient Prince de fa Pa- J[ ment plus inféparable 
tï|e, non par un crime, ni, jg notre être, que celui 

par la faveur de fes Conci- * la llbe , rtC ', De P“ 
toiens, (ce qui fepeutapel- 1 homme le plus police, 

1er Principauté Civile) pour jufqu’au plus barbare, 
y parvenir, il ne lui faut.ni tous en font pénétrés é- 
un mérite, ni: un bonheur gaiement ; car comme 
extraordinaire , mais feule- nous naifions fans chai* ' 
ment une fineÇTe hureufe.Or nes nous prétendons vi- 
il y parvient ou par la bien- V cn V rainre r - e fl. 
veillance du peuple^ou par vrei ^P s p 1 e j ‘ 
la faveur ' des Crans. Car ! cet efprit d independan- 

toiites les Villes font parta- ; ce & de fierté qui apro-, 
gées en ces deux fa&ions, duit tant de grands hom- 
qui naiffent de ce que le mes dans . le Monde, & : 
pevq^e çraint id etre oprimé q U j a d onn é lieu aux 
p«.les Gr*a* &queceux- gouvernemens Répu- 

Contrariété , qui fait tou- blicams, lefquels établit 
jours éclorrey ou la Princi- fent une efpéce d’egalite 
pauté , ou là Liberté , ou la entre les hommes, & les 
! ' 1 Li- rapprochent de Tétât na- 

i- Car, au dire de Tacite, l’A- turel. 1 , ’ : 

varice & l'Infolence, font les viecs • Machiavel donne en 

tiarn y Arrogant iam ' pracipua ^ihâpitfC u€ POflnCS 

Validiornm vitia. (Hift. i.) 1 ' Iliaxi* 


sur Machiavel. 
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Licence. 2 La Principauté 
cft introduite par le peuple* 
ou par les Grans , félon que 
l’un ou l’autre parti en trou- 
ve Tocafion. Car lorsque 
les Grans fe voient hors d’é- 
tat de refift "r au peuple ils 
commencent de jeter les 
yeux fur un d’entre eux,& 
le font Prince, pour pouvoir 
mieux exercer leurs animo-, 
fités fous [Ton nom 3 . De 
meme, quand le peuple voit, 
qu’il ne fauroit refifter aux 
Grans,, il cede fon autorité 
à un feul, & le fait Prince, 
pour en être defendu. Celui, 

» / . j i • ' ' * • * * - . 

• • • <JU ‘ 

2 - Pùflqumti ex ni aqualitcn, & 

pro morteftia ac pu dore amlitio 
vis inccdcbat , provcncrc domina - 
doues. Voilà la Principauté. Polb 

W » 4 • Vf >1 • * 

quant Reg trm perrajuv/, Leges mû - 
luerunt. . VOi là la liberté. Tri- 
hnii viJdita lie en tin , , qnoquo veh 
but popiilmn ùgitandi . ... Exin 
(ontiihia per viginti annos difccr- 
dia%voii#m y non jus, deUrnma 
quaque impune. Voilà *la licence, 
qui entraine toujours après loi la 
confudoit / 1 huer lettres plclcm- 
que tevfumiua exarfiee. . Modo 
turbulent Tribuni , wodà ÇqhJu - 
bs pravd/fdr. (Hift- 2.) } * 

3 « Comhie firent ceux d’Héra- 
dée, qui peur fe vanger du peu-, 
p! e > qui étoit le plus fort, rapel- 
krent Cléarque de fon exil, & le 
firent leur Princè , malgré le peu- 
ple (Machiavel au Chap. 16. du li- 
Vfe L de fes Difcours.) 


maximes de politique à 
ceux qui s’élèvent à la 
puiflànce fuprême,par le 
confentement libre des 
Chefs d’uneRépublique. 
Voilà prefque le feul cas, 
où il permette d’ëtre 
honnête homme; mais 
malheureufèment ce cas 
n’arrive jamais. L’efprit 
Républicain , jaloux à 
l’excès de fa liberté , 
prend ombrage de tout 
ce qui peut lui donner 
des entraves, & fe révol- ,• 
te contre la , feule idée •• 
d’un Maître. On connoîc 7 
dans l’Europe des peu- ' 
pies qui ont fecoüé .le ; 
joug ae leurs Tyrans ’ 
pour jouir de l’indépen- . 
dance ; mais on n’en ; 
connoît point qui de lii . 
bres qu’ils étoient, fè fo- ; 
ient afllijettis à un efcla- 
vage volontaire. 

PluiïeursRépubliques ' . 
font retombées par la fui- . 

1 ^ t À J 1 » # > } 

te des tems fous leDefpo. 
tifme,il paraît même que 
ce (bit un malheur inevi- ’ 
table qui les attend tou- 

r JL * « * ' * ' » 


tes; 
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i * ^ ^ , ... v » « Nr 4 ** <* "« ' * i 

qui 1 môAtc a la Principauté tes ; car comment un^ 
par la favëur dçs Graps, * République • réfiftcroit-t 
plus de peiné Jfê maintenir, e p e éternellement à tOÜ- 
que celui , <fui éft &itPrin- £es j es cau f es qui minent 
ce pat Je peuple .dautaot ft liber ,é ? tommcnï 

de gens, qui croient être pourroit - elle contenir 
autant que lui , & à qui par t.OUJOUTS l’ambition des, 
conféquent . il ne fauroit Grands qu elle nourrit 
commander à fa mode 4: dans fon fèin? Comment: 



Au heu que celui , que le à la long' 
peuple élevé a laPrincipau- ftduaions 1 lfeS 1 fourde^ - 
te., commande feul , & ne. Jfe fes'VoHtns' 

trouve perfonne , qui ne foit .. v-iyA 

' prêt de lui Obéir? ? ou du' & Jfurja corruption de fes 

moins trés-peü de gens. De Membres, tant que. nm, 
pltis,’ on ne peut pas hon- térêt fera tout puifiant 
! bêtement, pi fans faire tort chez les hommes? Com- 
i aiftfüijC on tenter lesGrans,' ^erlt p eü t : e jl e 'elpefef 

' -• . _ J " ■- , ma ?® de fortir toüjpüÿâ;’hei^, 

* ■ 4. • Ce qui força 'clearque de les réufèment des .guerres 

qu’ellë aura à foutenirl 
partie le peuple dUeraci* , en le Comment prevemr ces 

Vsgit&ant de ceux, qlii lui avoienf conjonctures fècheufeS 
6te fa liberté - Machiavel au nié- { Übël^tê , CCS mÔ- 

quelque qianierç qu’on foit deve- fnCIÎS CrltlQtlCS^ 

nu Prince , tôt ou tard il faut tou- zards qui ravorifent les 
Î, | ^ ;« ■ * /» ^ e ’ Corrompus & les Auda- 

fans laquelle on ne fauroit être en . . , 0 ,^F r — r ll 

fureté ; Joint que plps le Prince CieUX? Sfles troupes font 

efit cruel envers la Multitude, & commandées par . des 

plus il dwient foà>ie- Chefs lâches & timides, 

toit fur le parti des Nobles de Fie- Clic (leVlénCIfâlà^ 
rènee, pareequé, dit le Nardi (au fes ennemis 5 St Û elk$ 
livre 1. de Ton Hiftoire) ces Nobles des hom- 

étant tous égaux, ils nesacor- _ 

doient - meS 
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mais bien le peuple, qui eft 
plus raifonable que les, 
Grans; -Ceux-ci le voulant 
oprimer., t .& lui ne le vou-, 
lant pas foufrir. Ajoutes, 
encore à cela , que lePriri- 
ce ne le lauroit jamais at- 
furer d’un peuple ennemi, 
aiant afaire à trop de têtes, ‘ 
au-lieu q©y aiant peu de 
Grans if eft facile d’en venir 
à bout. Tout le pis.qium 

/ , « j « . • l . • T 

Prince puifle attendre d’un 
peuplé ennemi, eft d’en e- ; - 
tre abandonné.* Mais il n 5 a 
pas feulement cela à crain- 
dre des Grans , les aiant 
pour ennemis , mais*, enco- 
re qu’ilsne viennent fondre 
jutant qifaiant plus 
dê pénétration d’efpri t , ils 
anticïjièrtt toujours, pour fe 
métré "éH' fureté, & cher- 
éhenf à gagner fafeflion de 
Celui v qu’ils efpérent qui 
vaincra. Enfin, c’eft une 
néceflîté , que le Prince vj? 
ve toujours avec le meme 
peuplé, mais non pas avec 

iés mêmes Grans, lefquels 

:mol?roqr;c ; n : \Vf;: jj 

* ) n f, +' i ♦* . . *| f '> * 

Soient pas fi bien enfemble > que les 
Pàrtifims de Cofme , qui , éblouis 
dé la (plendeur 6c de la réputation 
de fa Maifon , ne jtenoiçnt point à 
deshonneur de dépendre de lui , ni 
de iuiôbeïn ■ .» ~ » „\l J 

•.et 


mes vaillans & hardis, ils 
feront dangereux dans la 
paix, après avoir 1er vi 
dans la guerre. Les Ré- 
publiques fe font pref 
que toutes élevées de 
l’abyme de la fervitude 
au comble de la liberté,' 

& elles font prefque tou- 
tes retombées de cette 
liberté dans l’efclavage. 
Ces mêmes Athéniens, 
qui du tems de Dèmoft- 
hene outragoient Philip- 
pe de Macedoine, ram- 
pèrent devant Aléxan-, 
dre; ces mêmes Romains 
qui abhorroient la Ro- 
ïautè , après FeXpuHion 
des Rois, fouffrirent' pa- 
tiemment, après la révo- 
lution de quelques lié- 
çles, toutes les, cruautés 
de leurs Empereurs ; & 
ces mêmes Anglais, qui 
mirent à mort Charles I. 
parce qu’il avoit ufurpé 
quelques faibles droits, 
plièrent la . roideur de - 
leur courage fous la ty- 
rannie fiére & adroite de 
leur Protecteur. Ce ne 



\ 


Djgitized b y Google 


1 


6 \ E S * A î D E-*. 

il peut ac^éditer, ou décret 
diter, conferver ou détrui- 
re, quand il lui plaît. Pour 
mieux débrouiller cete Ma- 
tière, il faut confîdérer la 
conduite, que tiennent les 
Grans. Ceux , qui s’ata- 
chent entièrement d la For- 
tune du Prince , doivent ê- 
tre honorés & aimés, pour- 
vu qu'ils ne foient point 
gens de rapine. Ceux, qui 
ne s’obligent pas au Prince, 
le font manque de coura- 
ge, ou par fineflc. Si c'eft 
par crainte, c’eft alors que 
tu te dois fervir d'eux, & 
fur tout de ceux, qui font 
de bon confcil, pareeque tu 
t'en fais honneur dans la 
profpérité, & que tu n’as 
rien a craindre d’eux dans 
l’adverfité. Mais fi c’efl par 
ménagement , & par ambi- 
tion , c’elt ligne , qu’ils pen- 
fent plus à eux, qu’a toi,& 
par conféquent tu t’en dois 
autant garder, que s'ils é- 
roient tes ennemis déclarés 
6,atendu que fi tu tombes 
» • I x dans 

< v | f fa 

6 . Un Valeriüs’ Flaccus Fcfhis, 
ni parloit en faveur de Vitellius 
âns les letres, & donnoit a Vdfpa- 
îïen des Avis fecrets de ce dùi fe 
pafîbit, pour fe faire un mérite au- 
près de l’un & de l’autre, & avoir 

«B* • • » . 


Cuti q.ü e 

font donc point cesRê- 
pubüques qui fe font 
données des Maîtres par 
leur choix, ce font des 
hommes entrepenans , 
qui, aidés de quelques 
con jonctures favorables, 
les ont lôumifos contre 
leur volonté. De meme 
que les hommes gailîènt, 
vivent un tems, & meu- 
rent par maladies, ou par 
l’âge; de même les Ré- 
publiques le forment, 
fleurirent quelques flé- 
cles,& périflènt enfin par 
l’audace d’un Citoien, 
oü par les armes de leurs 
ennemis. 'Fout a fon pé- 
riode, les plus grandes 
Monarchies même n’ont 
qu'un tems. Les Répu- 
bliques Tentent toutes 
que ce tems arrivera, & 
elles regardent toute fa- 
mille trop puilîànte , 
comme le germe de la 
maladie qui doit lui don- 
ner le coup de la mort. 
On ne perfuadera jamais 
a des Républicains, vrai- 
ment libres, de fè donner 

\ 
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un Maître ; je dis îe meil- 
leur Maître: car ils vous 
diront toujours. „flvaut 
„ mieux dépendre des 
„ Loix que du caprice 
„ d'un feul homme. Les 
„ Loix font juftes de leur 
„ nature, & l'homme eft 
„ né in jufte ; elles font le 
remède à nos maux, & 
ce remède peut trop 
aifément fe tourner en 
poifon mortel entre les 
mains de celui qui n’a 
qu’à vouloir. Enfin la 
liberté eft un bien 
qu’on apporte ennaif 
fànt, par quelles rai- 
fons , diront les Repu- 
blicains, nous dépouil- 
lerons-nous de notre 
bien ? Autant donc 
„ qu’il eft criminel de fe 
„ révolter contre un 
„ Souverain établi par 
„ les Loix, autant l’eft-il 
„ de vouloir aflervir une 
mitié (*) du peuple, faute de n République. „ 
quoi il n’a point de reflour- 

ce dans l’adverfité. Qvand Nabis, Prince deSparte fut 
ataqué de toute la Grcce & de 1-Arméé Viûorieufe des 

E Ro- 

toujours pour Ami celui qui refte- fufpeéfc à tous les deux (Tacite 
Empereur, devint jugement Hift, a.) (*) Aft&iori . 


dans l’âd ver filé, ils aideront 
toujours à te ruiner. Ce- 
lui donc , qui devient Prin- 
ce par la faveur du peuple, 
fe le doit conferver Ami,& 
cela eft facile, le peuple ne 
demandant rien , (î non de 
n’etre pas oprime. Mais ce- 
lui, qui, malgré le peuple, 
eft fait Prince par les Grans, 
doit, avant toutes chofes, 
eflaier de le gagner, ce qui 
lui fera aife, s’il le prend en 
fa protection. Et comme 
les hommes, quand ils re- 
çoivent du bien de celui, de 
qui ils n’atendoient que du 
mal, en deviennent plus ob- 
liges à leur Bienfaiteur, le 
Prince devient plus agréa- 
ble au peuple , que s’il te- 
noit de lui fa Principauté. 
Or la bienveillance du peu- 
ple fe peut gagner par di- 
vers moiens, dont je ne par- 
lerai point , comme n’en 
pouvant pas.donner de règle 
certaine, à caufe de la nécef- 
fité d’en changer félon les 
tems. Je dirai feulement, 
qu unPrince a befoin de l’A- 
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Romains,iit lui fufit de s'affairer de quelques Nobles,pour 
fe jtirer.de danger/ Ce qui nelui eût pas fufi, s'il eût été 
haï du peuple.,/ Et que l’on ne, n’objeâe point le com- 
mun Proverbe .qui dit , que de pure fond fur le peuple , c'ejl 
%itir jur' la loue. ' Car cela n’eft vrai, qu’a l'egard du CK 
toien particulier, qui satend, que le peuple le tirera des 
mains (*) de fes ennemis, ou des Magiftrats. En quoi il 
pouroit fouvent fe trouver deçu r comtne il ari va aux Grec- 
ques ? à Rome, & à George Scali 8 à Florence, Alais lors que 
c’eft un Prince, qui fait commander , qtii ne manque 
point de cœur dans PAdverfite^.tii d^ce qu’il faut pour 
entretenir l’efprit du peuple, il ne fe trouvera jamais mal 
d avoir fait fond fur (on afecHon. D’oixlinîiîf^lesPriiv 
ci p au tés Civiles périclitent, quand il s’agit d'étafeiir une 
Domination abfoliie. Car, ces Princes cOminandent pdir 
eux méme8,/ou par des Megiftrat$. S* c-eft pafr autrui , 
le danger eft plus: grand , dautanf qu’ite ! dépefîdént dé la 
volonté des Citoiens,. qui font en charge , lès quels, au 
premier remuement qui ariveV leur peuvent très -facile* 
ment ôter leur Etat, foit en ne/voulant pas lctàr dbék^ 
ou en fefoulevant contre eux; Ét alors le Prince n’eft: plus 
àtems de fe rendre Maître ab fo Uty par ce-q u ? i ! ne fait à qui fe; 
fier, & que les Sujets , qui ont accoutumé d’obéir aux Magi- 
ftrats, ne lui veulent point obéhV ^Joinr qu’il ne iküroir fe 
régler fur ce qu’il voit, lors qn’ileftcn paix, & que lés Ci* 
tôiens ont befoin de l’Etat. Car alors un chacun Veut mouf 
rir pour lui , parce que la Mort eft éloignée/ Mais tors qu* 
l’Etat a befoin des Citoiens 1 , trouve peu ^Pqui fer* 

Vdfiï 9/ EPPekpérieilce eftd’autant-plus dangereufe, qu’on 
00 ?.hnroo rrq ?’tuo« *u* v. • j-i-xu^o t D^int 

VA V l •. • j 1 


QHyîte protégera contre Fçf 

PXeiJl^n ■’ î ‘ > h 

7, Tiberius Gr&chus fut aflaiï- 

li & tué par^è peuple, -fur ce feûl 
niot de Scipip falvapt 

-jeVent Ret/tp. Je JqwtoieUtur, <Pa- 
ferc. Hift- 2.) , Et Caj us', foti xrc- 
re yfiif tué 


t 


5 - 1 8. Décapité, diiMachiàvel fati 
ÿ!liv-'de fon Hift.> devant uti peu, 
pie, qui peu auparavant Pidoajit 
V/eâàqn du peuple, («qouta-til, 
fc perd aufli ailsment qu’elle fç 
gagne. 

9* Profperis ViteViï rébus cer - 
tdfhri :, aU ~ ofjequinrtt y aïévzrfaià 

■ K'*.-. . ejus 
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I 

ftc la petfrfeire qu’une fois; Àtofi , un Prince fage doit faire 
-en forte , que fes fujers aient befoin de lui en tout teins* 
jnoiennarït quoi ils lui feront toujours fidèles* i 


«W * V1 1 î:: • \ l'tv&rk». J-') , , » ■r, ‘»'.Yv •' „■* , -t 

3 jus jortwiam ex ' œquo detreeta- tno al acres pdem atque animunt 

a}it , dit Tacite (Hiii 1.) Lan#- oftentaverant. (Hift-i.) 

2 ‘îjj flr’.'iîit « ^ v*l’ »i. *î w t • • > V , * » 

vent j b as omnium Jtudns 7 qui pri - 

îi i / *uDn. , î .• ■ * .■ \! - , *u 


fi 


-* ». 
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T R E - X. 

iual b -ii . Des forces des Etats . 

i~.«* "î i » mil | ^ ) f 1 *ii , j . • . _ j <• 

TUf Aintenanf il eft bon d’é~ ;|H|EpuiS que Machia- 
jtminet la qualité du 


DvelécrivkfoaW 

•Grince- 1 ,«’«ft-à-d ire , s’il a politique le monde eft fi 

un f grand P ui f- changé', qu il neft prefi 

fc de lu» meme fe foutemr h °i ’ ^nnnniflahl#»' 
dans île beîbin , ou bfe** i “ P , •* 

s’il ne (auroit. fe paffer de.- , 

J’affiftence d’autrui. Pour ,tame de Lotus XII. repar 
débroüiller ce Point, je dis, , roifîoit de nos jours, il fe- 
^ueoomnne, là mon- ayisi roit entièrement defori? 
ceuxrlà peuvent fe fouteràr « en té. Il verroit qu’oh fait 
deux mêmes, quiioqt af» j a guerre avec xi es trou- 

niée fus; pie > & donner ba- v f£fiwçs en paix, çpninxç 
taille à qui que ce foit qui, enguerre; a^lieu : que 
les vienne ^(faillir ; Aucon- ; de Ton teins, pour frap- 
traire , ceux-là ont toujours per les grands coups, & 


fcefoin d'autrui y qui font 
contraints de fc tenir enfer» 
mes dans leurs Villes, fau» 
te de pouvoir paroitre en 
Campagne. Nous avons dif- 
couru du premier cas, & 
nous en dirons encore dans 

la 


r»* a. 


pour exécuter les gran- 
des entreprifes, Une poi- 
;née de mp&de fuffiloit, 
les troupes étoient 
congédiées . ' après la 
guerre finie. Au Keu de 
E a cei 
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la . fuite ce /qui viendra à 
point. Quant au fécond, il 
fufit d’avertir les Princes, 
de munir & fortifier la Vil- 
le de leur réfîdence, fans 
fe métré nullement en peine 
du relie. Car quand le Prin- 
ce aura bien fortifié fa Vil- 
le, & qu’il fe fera ménagé 
envers fes autres fujets,com- 
me je l’ai dit ci-deffus, & le 
dirai ci-deflous, il ne fera 
jamais ataqué de gayeté de 
cœur i, les hommes crai- 
gnant toujours de s’embar- 
.quer dans les entreprifes 

dificiles 2. Or il ne fait ja- 
/ / • • 

mais 

i. Ceft pour cela que Tacite 
reprend Rardane's de s’étre emba- 
rade au §içge d’une Ville forte, <& 
pourvue de toutes fortes de muni- 
tions. Où il entra, dit-il, plus 
de pafliôn 'de vanger, que de 
prudence* So/ij Seleucenfibus Do 
minationem ejns abnuentibus , in 
qu'os , ut P a tri s fui quoqtie defetto- 
fésÿ irti Jtiagit quat/t ex ufn fr/a» 
feiiti atçcnfus , huplicatur ohfidjo» 
tie V/b'n valida, Mnroqne cf Co?u- 
nteatibv.sfirinata. ^Ann. XI.) 

- i: 0 mues , miDmugncmim re- 
mm COHfili a Jtfcipiunt , aftiwa/e 

debent y an quod inchoatuv pvom r 
- , ' T * ‘/VV/ 4 . i'v 
ptw/i ejjectu , uut en te non ardmm 

fit. (Hift. 2 .) • Ceux , qui font une 

grande entreprife, dit Tacite, doû 

vent ferieufement examiner , li 

. t . ,• • f t ^ 

rexecution en fera aife'e, ou di- 
ficiie. v 

éuj 


ces vêtemens de fer, de . 
ces lances, de ces arque- 
bufes à roüet, il trouve- 
roit des habits d’ordon- 
nance,- des fufils avec de 
bayonnettes, des métho- 
des nouvelles pour cam- 
per, pour affièger, pour 
donner bataille, & fur- 
tout l’art de faire fubfi- 
fter des troupes, auffi né- 
cefïàire que celui de bat- 
tre l’ennemi. Mais que 
ne diroit pas Machiavel 
lui -même:, s’il pouvoit 
voir la nouvelle forme du 
Corps politique de l’Eu- 
rope, tant de grand? 
Princes qui figurent à 
préfent dans le monde, 
q ui n’y étoient pour rien 
alors, la puiffance des 
Rois folidement établie, 
la manière de négocier 
des Souverains, & cette 
balance qu’établit en Eu- 
rope l’alliance de quel- 
ques Princes confidéra- 
bles pour s’oppofer aux 
Ambitieux, &: qui n’a 
pour but que le repos du 
monde? . 

Tou- 
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triais bon à ataquer un Prin- 
ce j qui tient fa place en-é^ 
tat de fe bien defendre , & 
qui ÿçft point haï du peii7 
pie. Villes cTAiemagne 
font treslibres ; ont peu de 
Territoire , & n’obéifTent 
qii’àUéuf mode à l’Empe- . 
teur, qu'elles ne craignent 
jjointÿj ni pas-un autre voi- 
Îîn pu i fiant. Car comme 
ellçs ,ont toutes de fortes 
murailles, de grans folles , 
& ' autant, d’artillerie qu’il 
leur éh faut: & qu’il y a 
toujours dans leurs Maga-j 
2âns des provifions de vivres 
& de bois pour un An,'iun 
chacun, voit, que les fiéges 
de ces, Villes feroient longs 
& pénibles-. Joint que pour 
nourriflernenu-peuple.fans 
qu’il fèit à charge' au Pu- 
blic, elles ont toujours de 
quoi lui donner à travailler 
pour un an à ces fortes d’ou- 
vrages, qui font les Nerfs & 
le (outien de la Ville. , Our 
tre cela,' elles tiennent la 
Difcipline & les exercices 
Militaires en vigueur. Ain- 
fi doncV'on Prince, quftt, 
une,- Ville forte , & qui n’y 
çft pas haï, ne peut pas e- 
tre aflaJlli , & ceux qui l’a-, 
taqueroient, en fortiroienf 
à leur deshonneur , parce- 

que 


/ V i* 


T outes ces choies ont 
produit un Changement 
n général &fi univerfel, 
qu’elles rendent la plû-. 
part des maximes de Ma- 
chiavel inappliquables à 
notre politique moder- 
ne ; c’eft ce que fait voir 
principalement ce Cha- : 
pitre, je dois en rapport 
ter . quelques exemples.. 
Machiavel luppofe qu’ 
un Prince, dont le Pais 
eft étendu, qui avec cela 
a beaucoup d’argent Si 
des troupes, peut fe fou- 
tenir par les propres for-^ 
ces, fans l’affiftance d’au-.' 
cun Allié, contre les atta-> 
ques de les ennemis. „ ',u 

; ’ C’efl: ce que j’ôfe con J , 
tredire. % ‘Je dis même 
lus, & j’avance qu’un 
rince, quelque redouté» 
u’il foit >, , ne làuroit lui 
èul rêlilter à des enne- 
mis puifîàns, & qü’il lui 
faut néceflâirement le fe- 
cours de quelques Alliés.' 
Si le plus formidable, le, 
plus puilïànt . Prince de 
l’Europe, li Louis XIV; 

E 3 fut 
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« 

que les ehofes du Mortde 
font fi fujetes au change- 
ment, qu’il eft presque im- 
poffiblc de tenir, un an du- 
rant , le fiége devant une 
Place. Mais, me dira quel- 
qu’un, fi le peuple a tes biens 
au dehors, & voit facager 
fes Terres, il perdra patien- 
ce, & l’amour propre, ou- 
tre les incommodités d’un 
long fiége, lui fera abandon- 
ner le Prince. Je répons , 
qu’un Prince puifiant & 
courageux furmontera tou- 
jours ces dificultés, foit ert 
fâifant efperér au peuple, 
que le mal ne durera pas ; 
foit en lui faifantpeurdela 
cruauté de l’ennemi , ou en 
s’atfurant finement de ceux, 
qui lui paroitront trop ré- 
muans. Ajoutés à cela , que 
comme d’ordinaire l’enne- 
mi fait le dégât d’abord qu’il 
entre parceque c’eft le tems, 
que les efprits font boiiil- 
lans, & mieux réfolus à la 
défenfe: le Prince en doit 
tenir plus ferme : Vu qu’a- 
prés que la première cha- 
leur eft patfée, fes fujets con- 
fiderant, que tout le mal eft 
déj^ fait, & qu’il n’y a plus 
de remède, ils s’uniffent 
d’autant plus étroitement a- 
vec lui, qu’ils fe le croient 

* l *‘ 4 • . P Il »s 
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fut fiir le point de fuc- 
comber dans la guerre 
de la fuccefïïon d’Efpa- 
gne,&que faute d’Allian- 
cesil ne put prefque plus 
réfifter à la Ligue de tant 
de Rois & de Princes f 
prête à l’accabler ; à plus 
forte raifon tout Souve- 
rain qui lui eft inferieur, 
ne peut-il, fans hazarder 
beaucoup, demeurer ifo- 
lé & privé de fortes Al- 
liances. 

On dit, & cela le répé- 
té fans beaucoup de ré- 
flexions, que les Traités 
font inutiles, puifqu’on 
n’en remplit prefque ja- 
mais tous les points, & 
qu’on n’eft pas plus fcru- 
puleux dans notre fiécle 
qu’en tout autre. Je ré- 
ponds à ceux qui penfent 
ainfi, que je ne doute 
nullement qu’ils ne trou- 
vent des exemples an-[ 
ciens , & même très ré- 
cens, dePrinces qui n’oqt 
pas rempli exactement 
leurs engagemens ; mais 
cependant il eft toujours - 

très 
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plus obligé , étant pour IV très avantageux défaire 

mour de iui , queleurs.ter- dçs Traités* Les Alliés 
res ont cte lacagees. Car q Ue y OUs f a j tes f e . 

c eft la coutume des hom- j _ T. 

mes d'aimer autant P om<1* ront autant d ennemi* 

bien qu’ils font, que pour B* 1 ® VOUS aurez de 

celui, qu’ils reçoivent. Tout moins , & s’ils ne VOUS 

cela bien confidéré, Une fe- font d’aUCUll fecours, 

vous les réduirez à oh- 
fervçr au moins quelque 
tems la neutralité. . 

Machiavel parle en- 
fuite de Prtnchipwi , db 
ces Souverains en . mb 

! . > » • 1 / * J , 

gnatur e f , ; qui , . naiant 
que.de petits Etats, ne 


ra pas dificile a un Prince 
prudent de réfoudre la 
Bourgeoifie à fouténir un 
long fiége , pourvu que la 
Ville ait de quoi vivre, & de 
quoi fe dcfendre. 3* ' -f; .1 

î *3. Conforme à cç que Tacite 
dit, qu’Agricola renouvelioit tous 
les ans les garnifons &. les Muni- 
tions des Places, ^fin qu’elles puf- 
fcnt foutenir un long Siège, . , (In pCUVOIt 1 mettre d’ar- 
Agricola.) 


V e ) 


mee en ^ campagne. 
L’Auteur appuie beaucoup for ce qu’ils doivent for- 
tifier leur Capitale, afin de s’y renfermer avec leurs 
troupes en tems deguerre. Les Princes dont parlé 
Machiavel, ne font proprement que des Herma- 
phrodites de Souverain & de Particulier^ 5 ils ne 
louent le rôle de Souverain que fur un trop petit 
théâtre. S’ils ne font entourés que de Princes auffî 
foibles qu’eux, ils ont radon de fortifier leurs petites 
places j deipr battions, & deux cens foldats font pour 
eux & pour leurs V oifins, ce que font de vraies for- 
tereffes & centmille hommes pour desgrands Rois. 

Mais fi ces Seigneurs font dans la fituationoù é^ 
coient les Barons de France mi d’Angleterre, fi -eu 
font des Seigneurs de l’Empire, je crois que des 

troupes^ des forterçÛès peuvent, les ruiner, & né 

E 4 ‘ 3 peu- 
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peuvent les agrandir. Le fàfte de la Souveraineté 
eft dangereux quand le pouvoir de la Souveraineté 
manque : on ruine fouvent fa Maifon pouren (bute? 
nir trop la grandeur 5 plus dun Prince apanage en a 
fait la trille expérience. Avoir une efpéce d’armée 
quand on ne doit avoir qu’une foible garde, entrete- 
nir un garde, quand on doit s’en tenir à ddsdtwtieftP 
ques, ce n’eft point là de l’ambition, ce n’eft que de 
la vanité., & cette vanité conduit bientôt; à l’indi- 
gence.' œl -,u l an vmuauôo ç ü 


Pourquoi auroient-ils des places ? Ils ne font pas 
dans le cas de pouvoir être affiégés par leursfembla- 
bles, puifque des Voifins, plus puiffâns quleuxyffç 
mêlent d’abord de leursdémêlés & leur offrent une 
Médiation qu’il ne dépend pas d’ eux der êfufer ; ain- 
fi, au lieu de fàng répandu, deux coups de plume ter- 
minent leurs petites querelles. 

A quoi leur ferviroient leprs fortereflès ? Quand 
même elles féroient en état de foutenir un fiége de 
la longueur de celui deTroïe, contre leurs petits en- 
nemis, elles n’en foutiendr oient pas un, comme ces 
lui dejerico, devant lesarméesdun Monarque puif- 
fant. Si d’ailleurs de grandes guerres fè font dans 
le voifînage, il ne dépend point d’eux de reftér neu- 
tres : :ou ils font totalement fuinés. Et s’ils embraf 
fent le parti d’une des Puiflânces belligérantes, leur 
Capitale devient la place dé guerre de cePrince. 1 
, L’idée que Machiavel nous donne desyilles Im- 
périales d Allemagne eft toute différente’ de ce 
qu’elles font àpréfent. Un pétard fuffiroit, & aù dé- 
faut de cela, un Mandement de l’Empereur, pour 
le rendre maître 4 eçes Villes. Elles font toutes mal 

_ -- for- 
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fortifiées, la plûpart avec d’anciennes murailles, flan- 
quées en quelques endroits par de grofîès tours, & 
entourées de fortes, que des terres écroulées ont- 
prefque entièrement refermés. Elles ont peu de 
troupes, & celles qu’elles entretiennent, font mal 
disciplinées ; leurs Officiers font pour la plûpart des 
Vieillards hors d’état de Servir. Quelques-unes des 
Villes Impériales ont une afîèz bonne artillerie; maté 
celane fùffiroit point pour s’oppolerà l'Empereur, 
qui a coutume de leur faire fentir afîèz fouvent leur 
foibleflè.- Eji un mot, faire la guerre, livrer des ba- 
tailles, attaquer ou défendre des forterefles, eft uni- 
quement l’ affaire des grands Princes, & ceux qui 
veulent les imiter fans en avoir la puirtance, rertèm- 
blent à celui qui contrefaifoit le bruit du tonnerre, 
&fe croioit Jupiter. : oqo'rgpcl sbuail vt .il 
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IL ne me reûe plus; à.par- "JE ne vois guères danâ 
J liler :<J q«e. des Principautés ~ ll’Antiquitede Prêtres 
mmmw **,<*.. Avenus lôüvèrains. | 

c.lçs aaquern, mais faç.- femb}e que de tous 

les fontapxrïées fur de vieiUV p^plë^ tfôllt Ï1 nous? 

les Coutumes de Religion, cft ffcftç quelque fûibl^ 
qui font tobtes fi puiffantes* COnnoifîàîicè > il rfy a quë 
que Quelque ^mariidfe 'i les Juifs qui aient eu uqe 
m’o&%gwreim, i’vnfy'i faite de Pbntifes 'defpo* 

i ^fôafe:-toar>cou£ 

que ces Princes , qui , ont un J -fl ■ ’ -, £ ... • ^ 

Etat, & qui ne le; défendent ^“ e urs il P a ^ âlt . ^ ue 
point-, qui J odt dés ! fujets , u l Chefsde la Religion ne 
: & E 5 fc 
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& quï ne les gouvernent 
point. Il n’y a qu'eux , qui 
ne font point dépouillés de 
leurs Etats, quoiqu'ils les 
laiflent fans défenfe, &qui 
ont des fujets , qui n’ont ni 
la penfée , ni le pouvoir de 
s'aliéner d eux. Ce font 
donc la les feules Principau- 
tés affurées & hureufes. Mais 
comme elles font régies & 
foutenües par des Caufes fu- 
périeures, où l’efprit hu- 
main ne fauroit ateindre, 
ce feroit préfomption & té- 
mérité à moi d’en difeou- 
rir. Néanmoins , fi quel- 
qu’un me demande, d’ou 
vient que l’Eglife ell deve- 
* nüefipüiffante dansieTem- 
porel , qu’un Roi de Fran- 
ce en tremble aujourd’hui, 
& qu’elle l’a pu chaffer de 
Tltalie, & ruiner les Véni- 
tiens: au lieu qu’avant le 
Pontificat d’Aléxandre,non 
feulement les Potentats d’I- 
talie, mais meme les moin- 
dres Barons & Seigneurs I- 
taliens la craignoient peu 3 
l’égard du Temporel; il ne 
me paroit pas .inutile de le 
remémorer en partie , bien 
que cela foit affés connu. 
Avant que Charles , Roi de 
France , paffât en Italie , cé- ; 
te Province étoit fous VEtib* 

'iOV - • il ... i , i i ;;pire 
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fo mêloient que de leurs 
fonctions. Ils iàcrifioient» 
ils recevoient un ialaire, 
ilsavoient des prérogati- 
ves ; mais ils inltruifoienf 
rarement, & ne gouver- 
noient jamais: & c'eft* 
je crois, parce qu’ils n’a^ 
voient ni dogmes qui 
peuvent divilèr les peu- 
ples, ni autorité dont on 
peut abufor, qu'il n’y eut 
jamais chez les Anciens 
de guerre de Religion. 

: Lorfque l'Europe dans 
la décadence de l’Empi- 
re Romain fut une Anar- 
chie de Barbares, tout 
fût divife en mille petites 
Souverainetés ; beau- 
coup d’Evéques fe firent 
Princes , & ce fut l’Evê- 
que de Rome qui donna 
1 exemple. Ilfembleque. 
fous ces Gouvememens 
Eccléfiafiiques les peu- 
les duflent vivre aflez 
eureux; car des Prina 
ces éle&ifs, dont IesEtacs 
font très bornés, tels que 
ceux desEccléfiaftiquesf 
doivent' ménager -leurs 

jrn.9£'> Sll* 

«V y* , j;0 ï 
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pire du Pape, des Vénitiens 
du Roi de Naples, du Duc 
deMilan , & des Florentins. 
Ces Potentats avoient deux 
principaux foucis,l’un d’era- 
pécher, que les Armes E- 
trangéres n’entraffent en I- 
taiié ; l'autre, que pas un 
deux ne s’agrandit davan- 
tage. Ceux, de qui Ton pre- 
noit le plus d’ombrage, c- 
toient le Pape & les Véni- 
tiens. Pour contenir ceux-- 
ci, il faloit une ligue de 
tous les autres , comme l’on 
avoitfait pour la defenfe de 
Ferrare. Pour humilier le 
Pape, l’on fe fervoit des 
Barons Romains, qui étant 
partagés en deux fa&ions, 
les Urfrns & les Colonnes, 
avoient toujours les Armes 
a la main , pour vanger 
leurs quereles , jufque fous 
les yeux du Pape. Ce qui 
enervoit le Pontificat. Et 
bien qu’il vinft quelquefois 
un Pape courageux, tel que: 
fut Sixte IV. fi efl>ce qu’il 
ne pouvait jamais fe tirer 
d’embaras , a caufe de la 
courte durée du Pontificat. 
Car une dixaine d’années, 
quevivoit un Pape, fufifoit 
i peine, pourabaiffer l’une 
des faûions. Et fis (*) par 

exem- 

f) Ou y & si/ arrwity qu'un 

Pa[9 


Sujet», fi? non- par Reli- 
gion, au moins par poli* 
tique. 

Il.eft certain ceperl- 
dant qif aucun Pais 114 
fourmille plus de Maiv 
dians que ceux desEedé* 
fiaftiques. Ceft-là qu’on 
peut voir un tableau de 
toutes les mifëres humai- 
nes, non pas de ces Pau- 
vres que la libéralité 8 $ 
les aumônes des Sauver 
rains y attirent, de ces In. 
feftes qui s’attachent aux 
Riches & qui rampenti 
1 a fuite de l’opufence £ 
mais de ces F améliques, 
privés du néceflàire &f 
des moïens de fe le pro. 
curer. On dir Oit que les 
peuples de ces Pais vt» 
vent fous les Loix de 
Sparte qui défepdoiené 
f or & l’argent j il n’y $ ' 
guères que Jeufs Squvçi 
pains exceptés de la Loi. i 

La raifon générale en - 
eft, que parvenus tardau 
Gouvernement , aiant 
peu d’années à joüir, & 
des héritiers à enrichir* 
ils ont rarement la volon- 
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exemple , celle des Colon- 
nés etoit prefque éteinte 
fous un Pape , elle refufci- 
toit fous un autre, qui en 
vouîoit aux Urfins. Et ce- 
la faifoit, que les forces tem- 
porelles duPape etoient më- 
prifees en Italie. Il vint en- 
fin un Alexandre VI. qui 
montra mieux, que tous fes 
Predéceffeurs ce qu'un Pa- 
pe eft capable de faire avec 
de l'argent & des Armes. 
Témoin tout ce que j’ai dit, 
qu’il fit par le moien du Duc 
de Valentinois , & des Fran- 
çois. Et quoique fon in- 
tention ne fût pas d agran- 
dir Peglife, mais fon fils, 
néanmoins., après fa mort, 
& celle de ceDuc, Elle pro- 
fita de toutes leurs aquifî- 
tions. Jules, Succeffeur d’A- 
léxandre,' trouvant l’Etat 
Eccléfiaftique acru de tou- 
te la Romagne, les fa&ions 
des Barons Romains étein- 
tes par les riguers de fon 
Prédéceffeur , & avec cela, 
un chemin ouvert aux mo- 
iens de tcfaurifer (de quoi 
nul Pape ne s'étoit encore 
avifé avant Alexandre) non 

feu- 
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tape êût prefque éteint les . Colon- 
nes , un autre refnjcitoit en perfé- 
cutant let Urjins, . 


té, & jamais le teins d’exé- 
cuter des entreprifes 
longues & utiles. Les 

g rands établilTèmens , Iç 
ommerce, tout ce qui 
exige des .commence- 
mens lents 8c pénibles, ne 
font point faits pour eux; 
ils fo regardent commé 
des Pafiàgers reçus dans 
une maifon d’emprunt. 
Leur Trône leur eft é- 
tranger, ils ne l’ont point 
reçu de leurs Peres, ils ne 
le faiflènt point à leur Po-; 
ftérité. Us ne peuvent a- 
voir ni les fentimens d’un 
Roi, Perede famille, quv 
travaille pour les liens, ni 
d’un Républicain qui im- 
mole tout à fa Patrie ; ou 
fi quelqu’un d’eux pen- 
fe-en Pere du peuple, il 
nieurt avant de fertilifèr 

" J * • 1 jk 1 ^ . J « • • 

le champ que fesprédé- 
cçffeurs ont laiflé cou- ; 
vrir de ronces j& d’épi- 
nes^ 

Voilà pourquoi ôn a 
murmuré longtems con- 
tre quelques Souverains 
Eccléfiaftiques, qui en- 

ni'V...*. •>' «. •• . 
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feulement il fuivit ces vira- 
mais enchériffant mê- 
me par defïus , il fe mit en 
tête d’aquérir Bologne j de 
rainer les Vénitiens, & de 
chafïer liés François de llta- 
Jie.: Ge qui lui réüflît avec 
d’autant; plus de gloire, qu’il 
.fit tout; cela, pour agran- 
dir rEglife;,.& non poura- 
vançer les fiens. Il laifTU 
les Ürfins & les Colonnes 
au même état qu’il les trou- 
va, & bien qu’il y eut quel- 
que fujet d’altération entre 
euxi; néanmoins deuxeho- 
fesjes, retinrent dans Ie dev 
voir inné. Ja gran4eur de 
'We^quiles^abaifroit,; 
ràutréœ’nîavoir point de, 
Cardinale dé létir Maifon 
Drtûàr. fow vehües toutes 
leurs diflen fi ons & queréles* ' 
quj ne cefferont jamais , tant i 
quelles auront des CaidirV 

qqe ç^/u- 
jets fômèntent au dedans^, 
^dehors des queréles, que, 
les Séi^iétirs de Tune & de 
1 autre faétion * 1 font con-* 
d*époufer. iDe forte 
# qufiii 

r Colwnei fu- 

,* tncore cibaijféî par la créa - 

ÿtjé'pntyeürs 

ty.frmtf, Jjui J pari ÿev*ï'- 

vllV/fî f$ aU £) ijpfTt <c Mrieau$ 
• atvtAreàt anjjt leurs ennemi s 

P**™ i&tcnJiQïi Je la preJJ'éancc . 
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graiffoient de la fubftan- 
ce des peuples leurs mat 
trefiès, leurs neveux, ou 
leurs bâtards. 

L’hiftoire des Chefs 
de l’Eglifè ne devroit 
fournir que des monu- 
mens de vertu. On fait ce 
qu’on y trouve, on fait 
combien ce qui devroit 
être fi pur, a été quelque- 
fois corrompu. • . 

. Ceux qui refléchiflènt 
peu , s’étonnent que les 
peuples aient foufïèrt a- 
v ec tant de patience l’op- 
preflîon de cette efpécç 
de Souverains ; qu’ils 
aient endure d un front 
profterné à l’Autel ,;.ce 
qu’ ils ne ; fouffriroienf 
point d’un front couron- 
né de lauriers- Kf,or! * 

• .*; ^','.'<917 > £ ^ \ cr . ; -y-, 

G 

,! Machiavel attribuera 
cette docilité du peuple 
à la grande habileté de 
fes Maîtres qui étoient à 
la fois fàges & médians 

g our moi, je penfe que la 
eligion, - a • beaucoup 
contribué à jretenir les 

. peu* 


•5%$ * i i *r i$_e e 
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t^ue ta difcofrtk., tfui efr'eiv peùplesfbus le joug. Un 
tre les Barons, vient de l’am- mauyais Papeétoit 'haï, 
binon des . Prélats. Amfi, ma ^ f on cara&ére étoît 
X.eonX. a trouve le Pont, fi- révèré J refp èa, atta- 

puifTance : Et il y a lieu d e- c \ place, alloit ju£ 
fpprer , que comme Aléxan- ques a la perlonne . Il eft 
dre & jules'ront agrandi par venu cent fois dans l’ef- 
les Armes,il lerendra enco- prit des nouveaux Ro- 
« plus grand, & plus vené- mains de changer de 

rable par fa bonté, & par mil- Maîtfe: 'mais il portoit 
le autres aonnes qualités, 

»• j; »| m»v cuti e les mains une arrriv 

doht’ri eft doue. / * * ■»» , ^ 

- lacree qui les afretoit.üa 

s’eft révolté quelquefois contre les Papes;; mais il 
ifya jamais eu dans Rome, foumifeàlaTiare, la 
centième partie des révolutions de Rome Païenne; 
tarit les mœurs des hommes peuvent changer ! 

L’Auteur remarque ce qui contribua le plus à 
l’élévation du St. Siège. Il en attribue la raifon prin- 
cipale à l’habile conduite d’Alexandre VI. de ce 
Pontife qui poufîoitla cruauté & 1 ambition à un ex* 
cèsénorme, & qui ne connoiïîoit de juftiee que fon 
Intérêt. 

Or, s’il eft Vrai qu’un des plus méchans hortlïHe$ 
qui ait jamais porte la Tiare, foit celui qui ait le plus 
aSèrihi la puiffàrice Papale, que doit-on naturelle* 
ment enûoneture ? . .... 

L’éloge de Léon X. fait la conclufîon de ce Cha- 
pitre. Ilavoitdes talens, maisje ne fais s’il avoit des 
vertus ; les débauches, fon irréligion, fa mauvaife 
foi,fès caprices font afïëz connus. Machiavel ne le 



tifans. 


Ma- 
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h Machiavel loüe Léon X; &refufe des 
Louis XII. le Père de ion peuple. • 
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A fent * 'T'Oue eft varié dam 

ont acquifes & confervées • dlfferens } &Ia!Nâ- 
à pVpr^s, f les dificà Élire établit la même v* 
te^ qu"ilÿ a I lés âquérir^oü riéte, fi i’ôfe m’exprimer 

U he me ainfi, dans les tempéra- 
rate fdiis, qu’à difeourir en r mens ' des Etats. ï ! èn- 

£ous _ avons dty que le Prin- ' 

ce à hefdin de jeter de bons • ntuation, fon etendue, 
fôhdcrh'eqs , autrement/ ’^ e nombre $ le génie de 
qu’il fauë, tju’il périfTè. Lés - fès peuples, fon commer- 
principauxfé«tldemens,qu’âh ^CC, les COUtiÈtnes.fesloix, 
* nf ,es Etm . mü veauï, a ita ifon ibrt,fon foMe, fesvi- 

bon^LoSTu/S les cbe(res & fes relîoürdés. 

tfès^iicnë peuvent rien, ou ‘^ernemenc eft très fenfi- 
il n’y -à ^pàs dé bonnes 'Ar- iij ble; elle eft même, lorf 
mes : & qu’où il y a de bon- <ju’on Veut defeendre 

nonnlsnoliail jufoues dans les détails : 
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ries Armes, iï faut qu’il y ait 
de bonnes Loix, je ne par- 
lerai que des Armes. Je dis 
donc, que les Armes, avec 
lesquelles un Prince defend 
fon Etat , Font Propres, ou 
Mercenaires. Auxiliaires, ou 
Mixtes. Les Mercenaires & 
les Auxiliaires font inutiles 
& dangereufes: & le Prin- 
ce , qui fera fond fur les Sol- 
dats Mercenaires , ne fera 
jamais en fureté , dautant 
qu’ils font défunis, ambi- 
tieux , & fans Difcipline, 
infidèles, braves parmi les 
•amis, lâches parmi les en- 
nemis , & qu'ils n’ont ni 
crainte de Dieu , ni bonne 
foi envers les hommes. Si 
. bien que la ruine ne fe di- 
fére , qu' autant que fe di- 
fére l’auaut. Ils te dépouil- 
lent durant la Paix ; au lieu 
•que les ennemis ne le font 
que durant la Guerre. Car 
ils n’ont point d’autre A- 
mour,ni d’autre motif, que 
les lie à ton fervice, que 
leur paie, qui d’ailleurs n’eft 
pas fufifante , pour leur don- 
ner envie ’de mourir pour 
toi. Ils veulent bien être 
tes foldats , tant que tu ne 
fais point la Guerre : mais 
aufli tôt qu’elle vient , ils 
s’enfuient, ou veulent s’en 
. aler. 


de même les Politique» 
ne fkuroient preferire 
des régies générales 
dont l’application foit à 
l’ufage de toutes les for- 
mes de Gouvernement. 
Cette réflexion me con- 
duit à examiner le fenti- 
ment de Machiavel fur 
les troupes étrangères & 
mercénaires. L’Auteur 
en rejette entièrement 
l’ufage, s’appuiant fur 
des exemples, par lel- 
quels il prétend que ces 
troupes ont été plus dan- 
gereufes que fecoura- 
bles aux Etats qui s'en 
font fervis. 

Il eft lur,& l’expérien- 
ce a fait voir en général, 
que les meilleures trou- 
pes d’un Etat font les na- 
tionales. On pourroit ap- 

f )uier ce fentiment par 
es exemples de la valeu- 
. reufe rénftance de Léo- 
nidas aux Termopilles, 
& fortout par ces pro- 
grès étonnans de l’Empi- 
re Romain & des Ara- 
• bes. • ' ••• l •- 

Cette 


f 
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ster. Et je naurois pas de 
peine à prouver cela, puis- 
que la ruine de lit allé ne 
Vient aujourd'hui, que de 
s’étre repofee fi long-tems 
fur les foldats Mercenaires, 
qui d’abord ont fait quelque 
progrès, (*) & fembloient 
entre eux être de braves 
^gens ; mais qui ont montré 
ce qu'ils font, quand lesE- 
trangcrs onr paru. En for- 
te que Charles, Roi deFran- 
ce prit l’Italie avec de la 
Craie. (|) Et ceux, qui di- 
foient, que nos péchés en 
étoient la caufe, difoient 
vrai, bien que ce ne fuffent 
pas les péchés qu'ils cro- 
îoîenr, mais cetrx que j’ai ra- 
contés (l^c'eft-à-dire, l'am- 
bition & la cupidité des 
Princes, qui auffi en ont 
porté la peine. 2Mais,pour 



' (*) 0:i , firent quelque fn’üp'és 
&c. mais qui moutisrent es qjtds 
ttoient , quand ks Etrangers pa- 
rurent, 

(f) Mot (C Alexandre VI. qui 
cornparoTt Chartes ii i un Maréchal 
ries Logis, qw pajfe tout, & 
ne refit mUlefar/. , , lV 

. ci) M. Chapitre j. 

• i • • .« f * i 

2 . Guichardin (au Livre i. de 
Ton Hiftriltc cPïtalte) dit, que Pier- 
Te de Medieis difant 4 Lûuh S{ot- 

ce, 


HiAYÏ K :i Si 

H 

Cette maxime de Ma- 
chiavel peut donc conve- 
nir à tous les Pais, allez 
riches d’habitans pour 
qu’ils prudent fournir un 
nombre fuffifant de fol- 
dats. Je fuisperfuadé, 
comme l’Auteur, qu’un 
Etat eft mal fervi par des 
Mercenaires, & que les 
Compatriotesfentent re- 
doubler leur courage 
par les liens qui les atta- 
chent. ’l. 

Il eft principalement 
dangereux de laifler lan- 

f uir dans l’inaftionlès 
u jets, dans les term que 
les fatigues de la guerre 
& les combats aguérif- 
fent fes V oifins. 

• •. à * . j . 

On a remarqué plus 
d’une fois que les Etats 
qui (ortoient des guerres 
civiles, ont ététres fiipe- 
rieurs à leurs ennemis j 
car tout eft (bldat dans 
une guerre civile. Le 
génie s’y diftingue indé- 
pendamment de la fa- 
veur^ quiconqueméri- 
te de joüer uarôle, & le 

nr % * ». 
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' rentrer dans mon fu jet. Les 

• -Capitaines Mercenaires font 
.d’excdiens hommes., ou 
..... • non. 

, ' ^ «S. 

ice, Duc de Milan, qu’il avoit été 
.au devant de lui, mais en vain, 
parceque Louis avoit manque le 
droit chemin î Le Duc lui répon- 
dit en ces termes, il eft'Jteai qnun 
de no\is deux a manqué le chemin , 
mais cef} peut-ctrc vous . Pour lui 
reprocher obliquement de S etre 
engagé A mal a propos avec la 
France. Mais, ia fuite a bien mon- 
tré, ajoute -Guichardm, qu’ils avo- 
ient tous deux manqué leur che- 
min, & principalement le Duc, qui 
fi piquoit d’ètre le Guide de tous 
ks autres, par fon habileté & par 
fa prudence. A raifon de quoi 
Ÿcs rateurs n’avoient pas honte de 
idlre, ni* lui de leur entendre direj 
jquîÈ u’y avoit que Jefus-Chrill au 
Çieî, & Louis 'le M oie au Mpndcy 
qui fuflent où fë termincroit la 
Guerre de France. J (féardi au li- 
vre ^me. de fou Hiftoire de Flo- 
rence.) Où il ajoute, que ce Duc 
raillant tin jour avec un GcntiU. 
homme Florentin , <& lui montrant 
un grand 'Tableau de Pitalic , dit 
étoit repréfenté un More, qui fem- 
bïoit en châtier, avec un balai à la 
main, beaucoup de Coqs & de per 
tits poullins de toutes les. fortes , il 
lui demanda, que dites vous ce def 
fein? Que votre Morse, voulant ha - 
Jaier nêtdier fit ali e, fe remplit ' 

lui même de poujjicre d ordure 9 : 

répondit le Florentin. Par ou il 
lui prédifoit ce qui lui arjva bien- 
tôt aprtfs. * ' • ' ’ L 


veut, en vient à bout. ;• H 
fe forme des hommes en 
tout genre , & ces hom- 
mes raniment la Nation^ 
trifte, mais fûre manière 
de s’aguerrir ! Un . Roi 
fage entretient . autre- 
ment l’efprit guerrier de 
fon peuple, tantôt en fe- 
courant lès Alliés, tantôt 
par des marches &des 
revûes fréquentes.” . r 
Ce n’eft que dans Ult 
Etat menacé & prefque 
dépeuplé, qu’on dpit ab- 
folument prendre à là 
folde des troupes étran- 
gères. -• - L 

On trouve alors des 


expédiens qui corrigent 
ce qu’il y a de vicieux 
dans cette efoéce de Mi-, 
lice ‘ r on mele Ibigneu- 
fèment ■ les Etrangers 
avec les Nationaux'poup: 
les empêcher de faire 
bande à part j^pri'jjes 
çonne à.Ja même difeu, 
pline ; on leur, jnlpire, 
peu à peu la même hdé^ 
lité ; l’on porte la prin-, 
cipale attention lur ce 1 
- • ' que’ 
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non.* Si ce font de braves- 
gens,; tu ne faurois t’y fier. 
Car ils tendent toujours à 
leur propre grandeur , foit 
en t’oprimanr, toi, qui es 
(eur Maître; ou en opri- 
mant les autres contre ton 

t • ) « 4 

intention." S’ils ne le font 
pas, d’ordinaire ils perdent 
tes afaires. Et fi l’on me ré- 
pond* qu3itout autre Ca- 
pitaine, qui aura les armes 
a la main , fera de meme, je 
répliquerai , que c’eft un 
?rinçe, où une République, 
qui apprendre les Armes. 
Le Prince doit faire lui mê- 
me la charge de Capitaine. 
La République la doit don- 
ner à quelqu’un de fes Ci- 
tpiens.- Çt s’ilarive, que 
celui-là n’y foit pas propre, 
elle le doit changer: &: s’il 
eft bon pour cet emploi , le 
tenir fi dépendant , qu’il ne 
puiffe contrevenir aux Loix.- 
Et l’expérience montre, que 
les Princes tout feuls , & les 
Républiques armées font de 
grans progrès , & que la Mi- 
lice ^Mercenaire ne fait ja- 
mais que du domage. Joint 
qu’ilne République , armée 
de fes propres Armes, fe 
garantit mieux de l’opres- 
fion de fon ; Citoien, que 
fait une , qui fe fert d 'Ar- 
mes 


que le nombre d’Etran- 
gers n’approche pas du 
nombre des Nationaux. 
Il y a un Roi du Nord, 
dont 1 armée eft compo- 
fee de cette forte de mix- 
tes, & qui n’cn eft pas 
moins puiftant, ni moins 
formidable. 

La plûpart des trou- 
pes Européannes font 
compolces de Natio- 
naux & de Mercenaires. 
Ceux qui cultivent les 
terres, ceux qui habitent 
les villes, moïennant une 
certaine taxe qu’ils pa- 
ient pour l’entretien des 
troupes qui doivent es 
défendre, ne vont plus à 
la guerre. ' Les loldats 
neiontcompofes que de 
la plus vile partie du peu-, 
pie, de Fainéans qui ai- 
ment mieux • l’oifiveté 
que le travail de Débau- 
chés qui cherchent - la 
licence & l’impunité 
dans les troupes, qe jeu- 
nes Ecervelés indociles 
leurs Parens, qui s’enrô- 
lent par légéreté. T ous 

F 2 ceux- 
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mes étrangères. Rome & 
Sparte fie font maintenues 
libres plufieurs fiécles avec 
leurs Armes : & les Suififes, 
avec les leurs , font au- 
jourd’hui tres-libres. Pour 
'Exemples de T Ancienne Mi- 
lice Mercenaire nous avons 
les Car tapinois, qui, quoi- 
qu'ils euffènt leurs propres 
Citoiens pour Capitaines, 
Ifaillirent d^être oprimés des 
^ Armes Mercenaires, au for- 
tir de la première Guerre 
qiviis «eurent . contre les Ro- 
mains. Filippe de Macédoi- 
ne , devenu Capitaine des 
Thcbains, apres la mort d’E- 

Ï ammpndasV leur ota la li- 
erre * apres qu’il eut vain- 
’ eu leurs ennemis. Sforcea- 
tan-donn a to ut-à coup Jean- 
ne Iï. Reine de Naples, qu’il 
fervoit, .Ce qui la contrai- 
gnit de fe jeter entre le bras 
du Roi d* Aragon, * pour 
“faiiver fon Etat. François 
: Sforce , fon fils , aiarït ba- 
tu les Vénitiens à Caravas , 
• s’unit avec çiix* pour opri- 
-,mer les Milanpis, qui l’a- 
voient fait jeur . Capitaine , 
après la mort de leur Duc 
Filippe. ’ ®t fi l’on me dit, 
ri» *•«**« *. « •»* que 

* Âjfoàfî quelle adopta, fuis 
rejeta pour jutopta' Louis d'Anjou. 


CKITf Q^U E 
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ceux-là ont aufïï peud’in- 
•clination & d’attache- 
ment pour leur Maître, j 
que les Etrangers. .' • f ; 

Que ces troupes font 
différentes des Romains 
qui conquirent le Mon- 
de! Ces défertions, fi fré- 
quentes de nos jours 
‘dans toutes les armées, 
étoient quelque chofe 
d’inconnu chez les Ro- 

* * . * * tj “ ■ 

mains. Ces hommes, qui 
combattoient pour leurs 
familles, pour leurs Pe- 
nates, pour tout ce qu’ils 
avoient de plus' cher 
dans cette vie, ne pen- 
foient pas -à trahir tant 
d’intérêts à la fois par une 
■lâche défer tion. Ce qui 
fait la fureté des grands | 
Princes de l’Europe c’eft 
que leurs troupes font à 
!peu près toutes fèmbla- 
bles, & qu’ils n’ont de ce 
-côté aucuns - avantages 
les uns for les autres. Il 
n’y a que les troupesSué- 
doifes., qui font bour- 
geois, paîfans & foldats 
en meme tems: mais 

' lorf- 
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que les Vénitiens & les Flo- 
rentins n’ont acru leur Em- 
pire que par céte Milice, & 
queleurs Capitaines ne font 
pourtant jamais devenus 
leurs Princes , mais au con- 
traire les ont bien défendus : 
Je répops , que les Floren- 
tins ont eu beaucoup de 
bonheur,, dautant que de 
divers Capitaines , de qui ils 
avoient à craindre , les uns 
n ont point vaincu , les au- 
tres ont rencontré des ob- 
ftacles, ou ont porté leur 
Ambition ailleurs. Jean d ; A- 
cut * fut éehi», qui ne vain- 
quit point y & de qui par 
confequent on ne pût pas 
reconnoitre la fidélité. Mais 
Un chacun m’avouera , que* 
slt eût vaincu , les Floren- 
tins reftoientàfa diferetiotu 
Sforce eut toujours les Bra- 
Cesàdos, & ils fe fervoient 
réciproquement de fur- 

* veillans. Son fils tourna fon 
ambition contre la Lombar- 
die tvJBface contre l’Etat 
Ecléfîaftique | & le Roiau- 
* •* .*■ * me 

* Capitaine Anglais , qui coin- 
Mandait qiiatre mille Anglais an 
fccours des Gibelins de la Tofcam. 
Ma ch. liv. /. defon Hifioire. •. - v . . 

t Et devint Duc de Milan, V 
^ 4 Où il s empara de Péroufc y & 
dt Montant, * 1 ...... * 1 -V . 


qu’ils vont à la guerre, 
prefque perfonne ne re- 
lie dans l'intérieur du 
Pais pour labourer la 
terre: ainfî, ils ne peu- 
vent rien à la longue, 
fans fe ruiner eux-mëmes 
plus que leurs ennemis. 

Voilà pour les Merce- 
naires. Quant a la ma- 
nière dont un grandPrin- 
ce.doit faire la guerre, 
je me range entièrement 
du fentiment de Machia- 
vel. 

Effectivement un 
grand Prince doit pren- 
dre fur lui ta conduite de 
- fes troupes. . Son armée 
eft la relidence fon in- 
térêt, fon devoir, là gloi- 
re , tout ty engage. 
Comme il eft Chef de la 
Juftice diftributive, il eft 
également ;dêfenfeur de 
fes peuples 5 c’ eft un des 
objets les plus importai» 
de fon mini Itère, il ne 
doit par cette raifon le 
confier qu à lui-meme; 

Sa préfence met fin 
d’ailleurs à lamesinteHi- 
F 3’ . gencc 
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me de Naples *; 4 Mais ve- 
nons à ce que nous avons 
vu de nos jours. - Les, Flo- 
rentins ont pris pour Capi- 
taine Paul Vitelli, perfona- 
ge très prudent, & qui d’u- 
ne fortune privée , étoit ve- 
nu à une très-haute réputa- 
tion. S’il eût pris Pife, il 
faloit que les Florentins lui 
obciflent. Car ils étoient 
perdus, s’il fût paifé au fer- 
vice de leurs ennemis. Si 
l’on confédéré les progrès 
des Vénitiens, on verra qu’ils 
ont fait des merveilles, lors 
qu’ils ont fait eux-mémes 
la guerre > je veux dire, lors 
qu’ils fe font contentés de 
combatre en Mer : & qu’ils 
n’ont perdu leur valeur, que 
depuis qu’ils ont commen- 
cé de combatre par Terre, 
& de prendre les Coutumes 
& les Mœurs Italiennes.* 
Dans les commencemens de 
leur établiffement en Terre- 
Ferme, ils n’avoient pas lieu 
de craindre beaucoup leurs 
Capitaines, parce qu’ils n’y 
poffédoient pas tin grand E- 
fat, & que d’ailleurs ils é-; 
toient encore dans une hau-, 
te réputation. .Mais ils s’a- 

4 

* Contre la Reine Jeanne il - ' 


gence des Généraux, fi 
funefte aux armées , & fi 
préjudicable aux intérêt^ 
du Maître : elle . met 

/ » i f T i r » * > 

plus d’ordre pour c&qui 
regarde les magazins, 
les munitions & les pro* 
vifions de guerre, fans 
lefquelles un Céfàr , à la, 
tête de cent mille com- 
battais, ne fera jamais 
rien. . . Coinmç c’eft le 
Prince qui fait livrer les 
batailles , il femble ; que 
ce feroit aufïï à lui d’en 


diriger l’exécution, & dé 
communiquer . ! , par la 
Dréfence l’efprit, de va- 
leur & d’afiurance à fes 


troupes; il n’eft à leur 
tête que pour donner 
l’exemple. 

- * |X — ’ {rt« *. "» « 

..Mais, dira-t-on, tout le 

1 / J . /. « V t 0 « ^ I 

monde n’eft pas né fol-, 
dat, & beaucoup dePrin- 
ces n’ont ni Felprit, ni 
l’expérience, ni le coura- 
ge néceffàire pour com- 
mander une armée. Cela 
eft vrai, je l’avoüe ; mais 
ne fe trouve-t-il pas tou-, 
jours des Généraux - en- . 

ten- 
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perçurent . de . leur faute , tendus dans une cirmee ? 
quand: ils fe furent étendus. Le Prince n’a quà fiiivre 


& qu’ils eurent batu le Duc 
de Milan, fous la conduite 
de Carmignole. Car voiant 
dW côté, que c’étoit un 
trés-brave homme, & de 
fautre ,« qu’il icommençoit 
daler lentement , pour fai- 
re durer la Guerre (*), ils 
jugèrent tien , qu’ils ne de- 
voient plus s atendre a vain- 
cre, puié que ce Général ne 
le vouioit pas : comme auflî, 
qu’ils ne le pouvoient pas 
licentier fans perdre cc 

_ • A • 


leurs confeils, la guerre 
s’en fera toujours mieux 
que lorfque le Général 
eft fous la tutelle du Mi- 
niftère, qui, n’étant point 
à l’armée , eft hors de 
portée de juger des cho- 
fes,& qui metïbuventlé’ 
plus habile Général hors 
d’état de donner, desf 
marques de fà capacité.. 
Je finirai ce Chapitre, a- 


qu’il leur avoit aquis. Ain- près avoir relevé une 
fi, pour s’en affurer ils fu- phraiè de Machiavel, quî 
rent contraints de lui ôter m ’ aparu très fingulière. 1 . 

Î3SS 

pourCap.taineBartelem,Coa D ^ ^ 

leoné *, Robert de Saint- ... .9 - 

Severin , le Comte de Pé- le : m eommando^ jeun 
tillane * &;d’autres , de qui troupe s-p, furent- obliges,- a$ 
ils n’avoient pas à craindre; le faire fo/tir '■ de ce Mondes 
les victoires , mais les per- j c n’entends point,’ jéj 
tes, ainfi qu’il leur ariva de- p avo ÿ e : ! cë qile c’eft CjUé 
puis à Va'ila, où ils perdî- ^ ^ Re faire fort 

ce qu’ils avoient aquis avec -ff r < ÔPfty? 4 f $> v 
tant de peiqes .en 800 ans.* à moins que^ce ne^lqiE 
Parceque ces fortes de gens l’empoifonner ,■ •_* .-1 auaitti 
ne font que dejoibles &de ; ner^:l (C’efb ainfi; qûelo 
> r: ' lent ^ s Do&eur du crime croit 

.(*) On. qu'il voulait faire dur rendre innocentes les 
;• aftions les plus noires & 

'* Bngamafque* ' . ’l . ''P-a '' " *' ; " " les 

* * . , *> »• r*. , v ^ 

. ... .... : * 4 * * • 
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lentes aquUitions, mais de 
promis & prodigieufes per- 
tes. Or puifque ces exem- 
ples m’ont mis en train de 
parler de l’Italie , qui fe fert 
depuis longtems d’Armes 
Mercenaires, il eft bon de 
remonter jufqu’à l’origine 
de ces Armes , & d’en voir 


les pMs coupables , en 
adoucifîànt les termes. - 
Les Grecs avoient 
coutume de lé fervir 
de périphrafes Iorfqu’ils 
parioienc de . k mort, 
parce qu’ils ne > pou- 
voient pas , foutenir -, 
fans une fecrete : hor- 

tré* 



r» 


& Machiavel > périphra- 
fe les crimes, parce 
que Ton cœur , révolté 
contre fou efprit , ne 
fàuroit digérer ' toute 
crue F exécrable morale 
qu’il enfeieme. ! ; ; 


k progrès. Il eft à favoir 

qu auffi tôt que l’Empire eut reur £0 " t c ë q ü e Lé 

commence de n avoir plus 7 L ^ ^ a 

de pouvoir en Italie v & le P as I a ° 

Pontificat d’y être en plus 
grande réputation, l’Italie 
fe divifa en plùfieurs Etats. 

La plirfpart des grandes Vil- 
les prirent les Armes con- 
tre la Nobleflfe, qui , apurée 
de la faveur de l’Empereur, 
les tenoit danslafçrvitude: ...... ~ t 

Et le Pape Tes féconda, pour devenir puiffant ,pans le 
Temporel. Quelques autres tombèrent fous la domina- 
tion de leurs Citoiens (*). Par où PTtaîie devint prefqué 
toute fujette de PEgtife , & de quelques Républiques. Sf 
bien que les uns étant dcsEcléfiaftiques, & les autres des 
Bourgeois, qui nefavoient pas’manier les Armes , ils com* 
mencérent ce fe fervir des Etrangers. Le premier, qui mit 
céte Milice en crédit, fut un Àlbérrc da Conio, Gentil 
- homme de fa Romagne *, de qur furent éfeves Brace & 
Sforcc. qui, en leur tems, furent les Arbitre?. ..de lltay 
He. * A ccUi-cL ôritlùdcédé tous les autrtsVqni ont com- 
mandé les Armes ért Italie jrufqu’à nos jours. Er tout ce 
• ♦ , \ .• 1 4 « vt qu ils 

* • * v « a. s v t ^ ‘ , • » | 

* V i a • - r» ' * « 

f ) Ou , ftilent •ôprjfnêés par lice Italienne en crédit j en infii * 
leurs Çjf t. ' î H' * * tv tuant une Compagnie de Jpfèktfi 
ï** Un /utre da Como 9 qn&Ma- Italiens > apellée -la Ligue de S. 
ckiavet afelle Louis , remit la Mi- Georges, Hiji, //v./. 


s 
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djtfils y ont fait s*eft terminé S la voir envahir par Char- 
les VtfL ravager par Lottit XFF. oprimer par Ferdinand, 
fcinfuJterpar les Suiflfes. L’ordre qu’ils tinrent ,futpre- 
m&emenjP d’oser la réputation à l'Infanterie, pour feme^ 
tre eu*-mcme$ çn crédit. Car n’aiant point d'Etats, & 
lie fubfiftant* que de leur induftrie, ils ne pouvorent pas 
aquérît <te l'autorité avec un petit nombre de Fantaflins, 
niaufïï en" nourrir beaucoitp. ; De forte qu’ils rrouvorent 
mkuxdeur compte à la Cavalerie, dont un nombre mé- 
diocre lesrfaifoit vivre avec honneur. Et les chofes é- 
foient réduites à ce point, que, dans une Armée de 20000. 
bommçs^^.y.ayoit à peine 2000 . Fantaflîns. Outre cer 
la , lis avoient trouvé le fecrér de s’éxemter de toute fa- 
tigue ; : eif:k& leurs foîdats,& etc les guérir de toute peur, 
en initoduffabt PUfage de ne point tuer dans les efcar^ 
fhouehès, rmis feulement de faire des prifonniers, & de 
les renvoier fans rançon^' Iis ne tiroient point la nuit fur 
les Terres, ni pareillementUes habitans de ces Terres fur 
leurs tenter g" Ils ne faifoient point de retranchement 
dans leur Carptt . (*). Ils ne campoient jamais l’hiver. Di- 
fcipline inventée, pour éviter*^ comme j’ai dit, &Ic tra- 
vail & let dangers , : & qui rendit Pltalie efclave & me- 
prifeMe. ** f ‘ € - ' ’* * ’ 1 ; * ’* ; * ‘ ; 

Tyfàsthnt favoient ce que c'étoit de Clôture de Camp , ni de 
fortification» ' J „ ‘ 


* s 

V •» 
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CH A P LT R Ev.XIIL 

* . ‘T ni • .)'■ Du -Tlrtwpts' auxiliaires , 1 “ ’ 

f Es ^titres Armes inutiles 
font les Auxiliaires, c’eft- 
à-tiiré / celles, que tu apct~ 
tes, pour te fecourir & te 
défendre, comme fit, il y a 
quelques années * le Pape 
Jules Ik qui aiant fait imè 
i ‘ ■ mal- 


•a 


\ M achiavel pouffé l’hy- 

M perbole à un 

point extrême , en fou-, 
tenant qu’un Prince pru- 
dent aimeroic mieux pé- 
rir • avec fes *■ propres 
F 5 1 ** 4 ■ trou- 
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malheureufe expérience des 
Armes Mercenaires dans 
l’Entreprife de Ferrare, en 
cmploia d’Auxiliaires, que 
Ferdinand , Roi d’Efpagne, 
lui envoia. C été Milice peut 
être utile à celui qui l'en- 
voie , mais elle eft toujours 
pernicieufe à celui, qui s’en 
lert I. Car fi elle a du pi- 
re, tu reftes défait, & fi 
elle a l’avantage, tu deviens 
fon prifonnier. Le$ Ancien- 
nes Hiftoires font pleines de 
ces exemples. Mais je veux 
m’arêter à celui de Jules II. 
qui voulant avoir Ferrare, 
ne pouvoit faire pis /que de 
fe métré entre les mains d’un 
Etranger. ' Mais fa bonne 
Fortune fit naitre un Acci- 
dent , qui fut caufe, qu’il ' 
ne porta pas la peine de fon 
mauvais choix. C’eft: que fes , 
Troupes Auxiliaires aiant 
été défaites à Ravenne,vin- 
rent les Suifles , qui , par un 
bonheur, au quel, ni lui, ni 
les fiens ne s’àtendoient pas, 
mirent en fuite Jes Vain-, 
queurs. , De forte qu’il ne 
refta prifonnier, ni de fes 
ennemis , parcequ’ils • s’é- 
toient enfuis ; ni de fes fol- 

dats 

** * ^ i 

* iw Ambignus Auxiliorum ani - 

mus, dit Tacite (Hift. 4.) - 


troupes, que de vaincre 
avec des fecours étran- 
gers; ■- . ’Ti 

Je penfe qu’un hom- 
me en danger ^ de ft 
noïer, ne prêtçrojt pas 
l’oreille aux difcours de 
ceux qui ; lui diroient 
qu’il feroit iftdigne dé 
lui de devoir la vie à 
d’autres qu’à lui-même* 
& qu’il devroit plutôt 
périr que d’embraffèr la 
corde qu’on lui tend 
pourlefauver. •• ' - ' 

En approfbndifîant 
cette maxime de Ma-, 

• 4 « * 

chiavel , on trouvera 
peut-être que ce n’eft 
qu’une jaloufie traveftie : 
qu’il s'efforce d’infpirer 
aux Princes. r II Veut 
lu’ils fe défient de leurs 
Sujets , à plus forte rai-*! 
Ion de leurs Généraux/ 
& des troupes auxiliai-; 
res. Cette' défiance « 
été fouvent bien fiinef-' 

* a 

te, & plus d’un Prin- 
ce 1 a‘ perdu -des' 'ba- 
tailles pour n’en àvoif 
pas voulu partager la\ 
, ** gloire 


I 


A 


S U R, M A C H I A V E I. . 


91 


dats Auxiliaifçs , dautant 
qu'ils n avoient vaincu, que 
par les Armes d'autrui. Les 
Florentins , étant entière- 
ment fans Artii es apellércnt 
dix mille François à leur fer- 
vice, -pouï* réduire la Vil- 
le de Pifc. Faute , qui leur 
atira plus de maux, qu'il 
ne leur étoijt jamais arivé* 
L'Empereur, de, Gonftanti- 
nople, pour s opoler a les 
Voifins,fit entrer en Grèce 
dix mille Turcs, qui n'eri 
voulurent pas fortîr la Guer- 
re finie *. Par où commen- 
ça la fervi tude de la Gréee 
fous les Infidèles. Celui 
donc, qui a refolu de ne 
jamais vaincre , n'a qu’a fe 
fervir de fes Armes, qui font 
bien plus dangereuses que; 
les Mercenaires, comme é- 
tant; toutes unies., & toutes 
fous PobéifTance d’un autre 

. / ' i • » ** * _ « r. 

que toi : au lieu qu'il faut 

> -i r * ’K> -> 1 

plus ' de tefms, & plus de 
précautions " aux Troupe^ 
Mercenaires , - pour Pofen-^ 
fer, après qu’elles ne font 
pas un Corps, & que c’eft, 
toi, qui les élevées, & qui., 

- . Ipc 

•ti- r > nirh. -6 

?r\An(ironic Prologue fut con- , 
tvaint de IqiJje y Tycfjifmdc aux 
Turcs) au il avoit àpctles à la 

fénfc de Confianünopfc. ' .' . I 




gloire avec des Al- 
liés. 

Un Prince ' ne doit 
pas fans doute faire la 
guerre uniquement a- 
vec des troupes auxiliai- 
res ; mais il * doit être 
auxiliaire lui -même, & 
fe mettre en état de 
donner autant de fecours 
qu’il en reçoit. Voili 
ce que dicte la pruden- 
ce , Mets-toi en état de ne 
craindre ni tes ennemis , ni 
tes ami si mais quand on 
a fait un Traité, il faut 
y être fidèle. ..Tant 
que l’Empire , l’Angle- 
terre & la Hollande ont 
été de concert contre 
Louis XIV. tant que le 
Prince Eugené & Marl- 
bouroug ont' etc bien 
unis,.. ils ont! été vain- 
queurs. L’ Angleterre 

a > abandonné les Alliés, 
& Louis XIV. s’eft re- 
levé dans l’inftant. Les 

r 

Puiflânces qui peuvent 
fe pafîèr de troupes mix- 
tes, ou d’auxiliaires, font 
bien de les exclure de 

le.ursi 


\ 
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tes paies. De forte qu’un 
troifiéme , que tu en fais 
Chef, ne peut fe rendre 
tout-à-coup fi puiflant, qu’il 
lui Toit aifé de t’ofenfer. En- 
fin tu as à craindre égale- 
ment^)' la lâcheté des Mer- 
cenaires,) & la Valeur des 
Auxiliaires. C’eft pourquoi, 
un Prince fage fe paffera 
toujours des uns & des au- 
tres : Aimant mieux être 
vaincu en combatant avec 
Tes propres Armes , que de 
vaincre par celles d’autrui, 
& d’autant plus, que ce n’eft 
pas une vraie vifloire, que 
celle qu’on gagne par d’au- 
tres Armes que les fiennes. 
•Je ne me iaflerai jamais de 
propofer l’exemple de Cé- 
■ far Borgia. • Il prit Imola 
- & Furli avec des Troupes 
^Auxiliaires toutes Françoi- 
fes , mais depuis n’y trou- 
vant pas de fureté , il em- 
ploia de Mercenaires , qu’il 
■ fugeoit être moins dange- 
reuses y 'Avoir , celles des 

,• . Ur- 

. Et Jean Paleclogne L perdit 
toute la Tbraccy qnAmvrat r. 
' voulut avoir pour récompense du, 
fecours mil W avoit fourni cou - 

tre les Servies* , - 

(*) Ou, tu as à te de fer des 
Mercenaires , à cavfe de leur lâ- 
cheté, de des Auxiliaires, à' eau fi 
; de kur bravoure . 


leurs armées ; rnaiâ com** 
me peu de Princes de 
l’Europe font dans une 
pareille datation, Jé crois 
qu’ils ne rifquent rien 
avec les auxiliaires , tant 
que le nombre des N a- 
tionaux leur eft fupé- 
rieur. •. . " 

Machiavel n’écrivoit 
que pour de petits Prin- 
ces, & j’avoüe que je 
ne vois guéres que de 
petites icîèes dans lui ; . il 
n’a rien de grand ni de 
vrai, parce qu’il n’eft pas 
honnêtte homme.: 

• Qui ne fait la guerre 
que par autrui, n’eft que 
faible ; qui la fait con- 
jointement avec autrui, 
-.eft très fort. , . 

L'entreprife, par la- 
quelle troisRois duNord 
dépouillèrent Charles 
Xlï. d’une partie de fes 
Etats d’Allemagne, fut 
. exécutée pareillement 
' avec des troupes de dif- 
férens Maîtres,’ réunis 
par des Alliances ; & la 

guerre de l’année 1 7 34* 

que 
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Urfins & desViteHi, puis V 
aiant reconnu de l’infidélité, 
il s’en défit , & ne fe fervit 
plus que de fes propres fol- 
dats. Or pçur connoitre 
la diference, qu’il y a entre 
funeXd’autre Milice, rl n’y 
£ qu’à voir, combien la ré- 
putation du Duc, pendant 
qu’il fut entre les mains des 
François, ou celles des Ur- 
fins, & des Vitelli , fut di- 
férente de celle, qu’il aquit, 
quand il combatif indépen- 
damment d’autrui. Car on 
ne connut jamais ce qu’il 
Valait, que lors qu’il fut le 
Maitre ahfolude fes Armes* 
Je voulois m’en tenir aux 
exemples modernes d’Italie, 
mais je ne dois pas ométre 
celui d’Hiéron de Siracufe 
de qui j’ai déjà parlé. Auffi 
•tôt que^a Ville lui eut don- 
né le commafidementde fon 
Armée, iFreepnnut l’ihuti- 
litc delà Milite Mercenaire, 
dont les Chefs fe gouvér- 
no’rent dés lors, comme font 
: aùjourcThui *1 nos italiens. 
Mais vQiatit,' qu’il ne la poù- 
tvok rri garder, ni laifler, il 
.la fit toute tailler en pièces, 
puisjj fit la Çiptnx avec fes 
propres* Armes,, toute feu- 
les. ‘ 1 " .. / . 

Je veux encore jappelter 

en 


que la France commen- 
ça, fut faite par les Fran- 
çois & les Efpagnols, 
joints aux Savoyards. 
Que refte-t-il à Machia- 
vel après tant d’exem- 
ples , & à quoi fe ré- 
duit l’dlégorie des ar- 
mes de Saul, que Da- 
vid refulà à caufe de 
leur pefenteur, lorfqu’il 
devoit combattre tïo- 
liath? , ; 

Comparaifon n’eft pas 
preuve. J’ avoue que 

les Auxiliaires mcom- 




• t 


modent quelquefois les 
Princes ; mais je deman- 
‘de fi l’on ne s’incom- 
mode pas volontiers , 
îorfqu’on y . gagne des 
villes & , ,des jProvin- 

O * 

Ces • r ' ;’i'5 } if. •; 1 

. A l’oceafion de ces 
Auxiliaires , Machiavel 
parle des Suiflès qui 
font au fervice de Fran- 
ce. Il ! efi indubitable 
que les Français ont 
gagné plus d’une batail- 
le par leur - fecours , & 
\ que fi la France congé- 

dioic 


} 
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en mémoire une figure dû dioit lés Suifles & les 
Vieux Teftament qui fait à Allemands qui fervent 
mon fiijet» . David , ofrant dans fon Infanterie, fes 

a Saül A cçnjbane Go-^ arm £ es en Soient affai- 

liât, ce redoutable riliitinj 

- --i -- « — I 1 - DUCS» 

• Voilà pour- les er- 
reurs "• de jugement ^ 
voions à 'préfént ' celle 
de morale. Les mau- 
vais exemples 'due Ma.- 
chiavel propoiè; .aux 
Princes, foht de ces me- 

jours, qi7e les’ Armes d aü-; chàncetés que‘ la faine 
trui, o'tr te péfent, ou te politique &• la morale, 
fervent, ou te manquent au réprouvent également» 

befoin p .Charles VII. Roi: Il allégué Hiéron, qui, 
de France, apres avoir chaf- : confidérant q Ue \ es tr0l >, 

’ ' ^ pes . auxiliaires étoient 


Saul , pour l'encourager, 
l’arma de fa CuirafTe , de fon 
Çafque , ■& de fon Epée. 
Mais David lui dit, qu’il ne 
fe pouvoit manier avec ces 
Armes, & qu’il ne vouloir 
combatre fon Ennemi, qu’a* 
vec fa fronde & fon 2 bâ- 
ton Enfin , il arive tou- 




» » * V * V l' | ^ ^ \ J w * « r • W . » " 

Ac.cinélus ergo David d j“ r . . t OUteS * tâil- 

gladio ejus Jupes vejhuijuam, cce- - 1 ’ ' 

pit tenture , ji armatus pojjet in - 


cedere , dix ît que ad Saül , iVow 
pojjum Jic incederÇ) quia non ufiwi 
h ab co. Et depofnit eu. Et tu St 
bac u km fnmn , degit /?/>/ 

Untpïdijjhttps lapides , & fuit- 
dam manu tulit . (i. Reg. 17.) ,, 


r en pièces. Je ne 
voudrois pas » çarantu“ f 

: _• . 1 - A .» . JC|. 

rHiftoire de, ces., teins, 
reculés; mais fi ce qu’on 
raconte d’HiéronlI. de 
. . . Siracufe eft vrai,' je ne 1 ' 

* Machipyel dit fou Contenu, -nnfpîîl^rnic 
Mais ! lien turc dit , quil tien COnieirlerOla 3 j^rRmnc 

pmta point , if' qui l prit celui de de l’imiter. On pre- 

Goliat, pour lui couper la tète. . ten( J q Ue danS r Une bàw 

t L'Auteur dit , te tombent des qj contre J es Mamer- . 
épaulés. Ce qut n a ni grâce , m ■ . .. 

«o/îf Langue . tins il partagea Ion ar- 

mée 
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le les An^iois, connoiflant 

la néceflîte de s’armer de fes 

, i « * i 

propres Armes, établit par 
tout le Roiftume des Com- 
pagnies d’Ordonnance de 
Cavalerie & d'infanterie. 
Louis XL. fon Fils cafla de- 
puis les Compagnies d’In- 
ianterie, en la place defquel- 
fes , il prit les Suiffes. Et 
céte faute,' que firent aufïi 
/es Succefleurs eft la four- 
née de tous les maux de ce 
Roiâume, ainfi qu’il fe voit 
bien aujourd’hui. ' Car ces 
Rois, en acreditant les Suif- 


en deux Corps, l’un det 
auxiliaires , l’autre des 
troupes nationales ; il 
laiflà exterminer les pre- 
mières, pour remporter 
la victoire avec les au- 
tres. Je fiippofe que 
dans la dernière guerre 
de 1701. l’Empereur eût 
facrifié ainfi les Anglais, 
auroit - ce été un moïen 
bien aflüré de vaincre 
la France? Se couper 
le bras gauche pour 


fes, ont avili leurs propres mieux combattre avec 

Sujets qui «coutumes qu’ils j e droit, eft; ce me fem- 
font d avoir les Suifl-es pour b|e urle folie bien cru . 

Compagnons. d Armes, ne n ’ nn hien HaniWwn. 
croient pas pouvoir vaincre ^ c > 0U Dien aangcreu 

fan$ eux. pxiCe qui fait, que v . , - ; 

le^ François ne fufifenr pas, pour tenir tête aux SuifleSy 
fans.eux r ne font rien qui vaille contre les autres. Les 
Armées de France font donc partie mercenaires, partie 
propres: Et ces Armes, toutes enfenible, font bien meil- 

leures, que les (impies Mercenaires, ou les (impies Au- 
xiliaires , mais «urii de beaucoup inférieures aux Armes 
propres y comme je Fai montré j. Et la France feroic 
invincible, fi l’on y eût gardé Tordre établi par Charles 
Vil.' MaLs iC/’eft un éfet du manque deprudencedcshom^ 
roes de cçmmencer unechofe, parce qu’ils y trouvent un 
avantage pféfèot, qui les empêche de voir le mal caché' 
dcflbùs , cômme je Tai dit ci-defllis de la Fièvre Etique. 
Ainfi, îê Prince , qui ne connoit les maux, que lors qu'ils 
foat nés/n’eft pas vraiment fage» Mais il arive à très- 

peu 


v‘* h 


«; •'» j . ji'* ; 


i* Par f exe?// pic du Valent inois* 
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peu de gens 3e les prévoir & de les détourner/ Et fi Ton 
cherche ia première origine de la décadence de l’Empire 
Romain, on trouvera; que ça -etc .d’avoir apellé lesGots. 
Ce qui commença d’énerver les forces des Roifiains , & 
detransmétre leur valeur aux Gots *. Je conclus donc, 
que tout Prince, qui n’a point d’Armes propres, n’eft 
point en fureté , qu’au contraire il eft i la rrferci de la 
• Fortune, faute d’avoir de quoi fe défendre dan<» i’Ad- 
-Verfité. Et c’a toujours été fe fentiment des Sages, qu’il 
n’y a rien de fi foible, ni de fi fragile, que la puifTance, 
,'qui nMftpas apuiée (ur fes propres fondemens 3 . /Or la 
Milice propre eft celle, qui eft compofeede tes Sujets, des 
tes Cftoièns, ou de tes Créatures. Toutes les autres 
Armes font Mercenaires, ou Auxiliaires. ' Et il fera aifé 
Me métré fus pie une Milice Domeftique , fi l’on fe fert 
•desmoiens, que j’ai inarqués,.& fur tout de ceux, queFi- 
lippe, Père d’Alexandre le Grand, & pl ufieurs.au très 
.Prince^., & Républiques, ont emploies * aux quels je me 
remets entièrement. & 

•* « » . r j. .à 

; * 0 u„ Car 'dés. lors les forces de ■ \ NihiJ ferim mort ah nm tant 

>fcEmpm CQVMVU évent, de sviqr- bifabile acjbxnm eft , quàin fa- 
* lîr, & celles des Gots de sanghnin- ma poténtiœ , non fua vi nix* t. 

•4 I 4 > , , 4 - C. yl -r ^ A • -V ,/S .A 


•(Taç. Ann. 13.) - 



i;'Un Roi die Thrace difoit, 
' - * qu’il 


doit 
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Car c'eft par céte fcience, 
que fe maintiennent ceux, 
qui font nés Princes 2 , & 
que fouvent même les Par- 
ticuliers le deviennent. Au 
contraire, il fe voit, que 
les Princes, quife font plus 
adonnés au repos, qu'aux 
•Armes, ont perdu leur E- 
tat. Et véritablement, la 
première chofe, qui te le 
fait perdre, c'eft de négli- 
ger cet Art; comme de le 
profeffer, c'eft le meilleur 
moien de parvenir à la Do- 
mination. François Sforce, 
de Particulier, devint Duc 
de Milan , parce qu’il étoit 
armé; & fes enfans, pour 
avoir renoncé aux Armes, 

de 

qu’il ne diféroit en rien de fonPad- 
frenier, lorfqu’il ne faifoit pas la 
Guerre, Néron , faifant le Plan 
•.de fon Re^ne futur, dit, qu'il ne 
fe méleroit d’autre choie , que de 
commander des Armées, (Tac. 
Ann. 13.) 

2. Tiridate* Roi d’Arménie, dit 
que les Etats ne fe maintiennent 
pas par la lâcheté, mais par les 
Armes. Que les Particuliers n’ont 
pour but, que de confervef l*ur 
bien: au lieu que les Princes fbnt 
>vanité de conquérir celui d’autrui, 
Non ignavia Magna imperia con- 
filieri :* Et fna rctincrc, privât te 
doutas : de al ri ni S ctrtare , Régi ai n 
kudtw. dp. (Tac. Ann. c,.) 


U- 

_,e 


doit être que Ibldatr, & 
l’on peut le lôuvenir de 
ce que j’ai dit jflir l'ori- 
gine des Princes au pre- 
mier Chapitre de cet 
Ouvrage; ils Ibnt 
ges & Généraux. 

Prince de Machiavel eft 
comme les Dieux d’Ho- 
mere, que l’on dépei- 
gnoit robuftes & puif- 
lans; mais jamais équi- 
tables. Louis Sforce 
avoit raifon de n’étre 
que Guerrier , parce 
qu’il n’étoit qu’un Ulur- 
pateur. 

Machiavel , ailleurs 
violent , me paroît ici 
fort faible. Quelle eft 
la raifon de recomman- 
der la ChalTe aux Prin- 
ces? Il eft dans l’opi- 
nion que les Princes ap- 
prendront par ce moïen 
à connoître les fitua- 
tions & les palîages • de 
leurs Pais. . Si un Roi 
de France > fil un Em- 
pereur prétendoit ac- 
quérir de cette manière 
la connoiflance de fes 
' G •' ■' ' Etats, 


0 
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n l ■ , ^ ^ 

de Ducs dey Mirent 4 es ParA 
ticulicrs. Carun des niâux, 
jt^ânviàifç 

jpe , c^eft^Hetu deviens ifriek 
prifabîe 35 qui eft une des 
îhfamic&, qü^ïti Prince doit 
i viter cotninç je le dirai ci-t 
après. Car il n’y a point 
îite proportion entre uy qui 
ëftâirihe, & un, qui eft de-, 
far me : Et la raifon ne veut 
pas, ^ue çeHri, qui eft ar- 
ine ofeëifle volontiers a ce- 
lui , qui eft défarmé : ni que 
le-Seigneur defarmé foit eu 
fûrete parmi des fervitears 
armés 4.. . Car H eft impçf-. 

' -h *»: *?*& 

A 3. Tacite W dorme deux Exem- 
ples' en. ja^rfonne de Tibère, 
}Jih\ d’u» Gouverneur de Provins 
Jç. 'qui ofàbien lui eçrire des lé: 
-très de îtitriâcerde l*é foule vCr, ï! 
011 lui d^fuiditimSiîccefKur. J Qtfiia 
rit. 72 faiïrf),7/igis Faf/m^qriài/rvi 
’ftabant. dit T acite. (Ann. 6.) Lau- 
•tïp, d’un Roi des PârfHéV, qui eut 
Pâudace de lui vnvoicr dcs AmbaÇ- 
fedeurs» gentr Kii faire cfe? déniai^ 
des infok*nt£s,. de le menacer d^L 
JGuerre, s’il ne Tesàcordôit" Et la 
raifon* <jueTac4te en rend , eft, 
que ce Roi meprifoit la Vieilldîé 
de Tibère, de la Vie .l’oluptueufe. 
qifil menoit alors. Par où il étoit 
incapable de penfcr a la Guerre. 
Senethitef/r^fberH ut inenutni 4 *- 

Jfidmsv .(!}>«->, ; . a ; V nt^p-r 

4, Inter impotentes & vâhciof 

-IÇjJ K£\ill 5 i 0 *q| iu j\ falfiL 


Etats, il leur faûdfdk 
autant - de témsdans iè 
cours' de leur Chafle, 
qu’en emploie ï f ü ni vers 
<îàns la grande j/ey oli^ 
tion des Aftres. ÎL , ? n 
'■••• Qu’on me ; permette 
d’entrer erih'Sn -plus 
grand détail ' iür cette 
.Matière ; ; ce '-jScW r çoi# 
ïne une . jdfe . d| 

greffion à- 1 occafio®- dê 
la. Chafle 5 & puMque 
ce pkifîr éft 
prelque-' générale des 
Nobles* dés grands Seh 
grieurs & des Rois éfur: 
tout en . AHemagÇje^ ,jj 
aie tèmble qq , ëlkmq& 
te quelque difcuflïon. 

: t iLa Chafle eft un tte 
ces plaifirs fènlùels qui 

.y:.". J r .r:::n>s<- .viTj if*,-» 

agitent beaucoup;; le. 



31 JD 
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Çbajfîêurs: ; 

d’abord ,que k-îGbalfe 
eft le plaifir le pîtté no* r 
ble çt le plus ançien qe& 
hommes; que; des>Hé-> 
rôs ont été ’Chaflcurs. 

* ; *' » » t \ v, . '•? ■* »\* * 

jtrm* \m„. #i > \ V Au » * 1 nt + ( #* 4 v * » 4 

Cela peut etre,.& ;e ne; 

con- 
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mfomS, Bm 'S&l&SSSZ 

confequenî , un Prince, qüi r* 4 ^ 

ik ftlt^o mrm Milifetfrë, paiion ibrieafp de touà 
■ne peut i«n%îè ! ‘êtfé efttmé les jours dans les teins 
*dô i M [è fier barbares." si *;0 * ,?r Kj* 

^r èqx. iC’eft doncuneoé» Nos Ancêtre rte fa- 
au.iPrihef^ fe Voient pas ’ s'occuper*, 

ces "de îa -p uerre :,T. & il y 
doit même être plus a/Tidü 



&tt # MiQuem ÿP^Ge qu'a à Japourfuiee des bêtes, 
•peut i feire;leo idettx mante* les Tnomens tai’îls fl’a- 
*&■ ibmfrf les aftions. Volent rti îa Mpatitc -j rtî 

J’ëïprit de, pafièr^çorn.- 
S?Sê|tel pagnie perfonnes 

'«Sftrëbent à là Qjàfl^poœf ..mandêv.fi,’:^ font dç| 

a^eafiojili/siib arpK i.*p fc «xeniplei^^aker ,; fi l* 

fitÿiï qirief&t) îfki thakn àgitur, groflîéretê doit îrtfîfub 




IOO 


E s S A i'd Ê ciri TÇ I Q U E 


•fc 'faire î iajâtîglie, & d'ail- 
leurs pour connoitre l’As- 
ficte des Lieux* la pente des 
Montagnes,, les entrées & 
les ifliiçs des Valées , la lar- 
geur des plaines , la Nature 
des Fleuves & des Marais 6. 
Ce qui fert à deux chofes : 
„(l.) à connoitre fon Païs, 
& comment on le peut dér 
fendre : (2.) à comprendre 

- ' • plus 


1 i 


< < » 


; tf.Céte coftrçeiflance (dit Ma- 
chiavel. aii chap. 39. de Ton 3. livre 
4ês Difcours) r s’aquert *nde}.ix paÈr 
4a Çharfe,' que partout autre eXep. 
slc6. * Ëf olltie céte connotflfanice 
la Chaffe t r enfeigtie mille trhofep 
qu’il faut favqiy .i la Guerre* pt 
Cirus , *u raport deXénofori, afaèè 
a lji Guerre contre k Roi d’ATtn^- 
Viiô, difoit àk» Gens, que cete en- 
treprife n’étoit rien autre chofe^ 
.qu’une de ces A Çhafles, pu il les 
avolt déjà' menés tant de fois. (Com- 
parant ceux qu’il mctoit en etn- 
Wcad^.fuçrlfs Montagnes à-.c^ç 
-qui t<mdojènt W rets , & ceux qqi 
ÿatokitf* lè'plat-pa/si VciiiXj qui 
faifoient roétiif .Us Bëtcs-Çiuves de 
««r^ens^opçr da>* 
Tes fuetr. Ce qui montre, ainfi 
que Xénofon en coiWtent, que fà 
Chatte ift uiie r<$i*fehtàtïon de la 
Guerre. A raifou de quoi l’on dit 
fommunéihènt, que. l’homme de 
Guerre doit avoir Raflant du US- 
rrier, la. fuites du Coup (qui ft re- 
tire en montrant les dents) & la 
defenfe du Sanglier. 






* 


Mè;de la ChafTe:, (biifc 
foùvent la tête trôj*» 
remplie de . chevauxL 
de chiens & de • toutes 
fortes d’anittiaux.m Ils 
font quelquefois gro£ 
fiers, & îl eft à crattï- 
dre * qu’ils J ‘deVîehrtént 
aufïï inhumains envers 
les hommes , qu’ijs n Jp 
font à l’égard des bêtes, 
ou que du moins la cru* 
elle coutume ' de foire 
fôufirir ^(^4mdifftre«- 
cef ne les ïehde’moîitè 
compatiiïans aux ,.màJr 
beurs ,‘de leqrs, feifytiij- 

blés# a. p*iiubfio> 8 

i r Eft- ce là; ceiiplaifw 
dont on nous vante. tant 
la nôbleflc ? > .$ft-cé là 
Cëtte' occupation fi di- 
gge d un Etre penlant : 
On m’obje&era que 
la Chafle eft falutaire à 
la fonte ; que reXpérierf- 
cé a fait vôir üfie^eeux 
qui a chafîent . devien- 
nent vieux que c’eft 
un plaifir innocent, '& 
qui convient aux grands 
Seigneurs ^puifqq il é- 

tale 
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plus facilement, comment taie leur magnificence', 
font faits- les autres lieux, qu’il diffipé leurs cha- 

grins , & qu’en tems de 
tre. • Car les Collines , les ® ^ ?i . ,jV 1^, 

VàléeS & les Plaines , les Ri- .iN* . P re ^ nte *$* 

afiéres & les Marécages, qui, ™ a g es de k guerre. Je 

-par exemple* font, en Tofca- mis loin de condamner 

jae^i f ont qpe jcertaine. ref- un. exercice modéré; 

fetnblanc^ .avec les autres, mais", qu’on y prenne 

o j fe Jfi5î.r c cpnnoif- garde, l’exercice n’eft 

F f£~ néceflàire qu’aux intem- 

, ntettfià-lk cOrioiflance des P erans : 11 n Y a P 0int 

autres. Et. quand céte partie FriHCG £ .qui , ûJt ;Vécu 

^àÂquelau Pirinçe >: il man- plus que lû Cardinal > de 
.45 f^ Tî premiçre. con#r Fleuri, le Cardinal de 

a * • r \ x • 4 / ■«t • \ i 'if f\' 


un Capital- Ximenès , le préfent Pa- 
-3fer. Ç&j..® $M eI ? e > ( À ai pe * fi’- cependant: ees 
!u^Tr^? UVèr len Jls' jçrois hommes n’çtbiertt 

rtemi , a le bien camper “"*• al /r ■ ■ t w« . 
à conduire les Armées % P^ vlMlleuIS,,,,, M , lr 
i ! donner., lés batailles , à :: De P Ius r Hnporte-t-il 
«ffiéger les Villes. , ; Filppér Jpt ^*Üp hdrrtïpe tra* 
japen,. grince ÿAcaie, eft ne jl^U^J- y âgê,de,'Mef 

a i é * Y* ! 4 #< i z' i f j » « • *■ t 


.j’itainni nu . > -i*. 

**r '» * > f ✓ 

O j i f j ^ t f ) î ( ^ f * * * t 

6% r Qv* Jé £/>r* pr?ndx? rafftfâ $ aura faïfc <ï ? avions bel- 

àk Ton Camti." k r Ï&* ïi-'&r tVlmo : * il 


DUf> -..yifiAi 

4r i 3*, QW t frnt.Içs qualités que 
îâclte itribiie^/fon Scaup/ré. 
'i&a'fàitftris îpjè crtpeiv, Æflnoi'ik 
rfa ac Silva f ipfe prœtwtarùi Hifi 

&- " * 


les & utiles/ & plus il 

fin iu t iîf ;7 *> j ... 

Iiur4 vévu*., j , VJ fToiou*i*<. v. y 

«i 'LaChafièv -il-eft vrai; 
îÿun air de magnificen- 



G 3 


bien 


Toi 
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paix il pcnfoit toujours à 
la guerre, &que, dans les 
voiages qu’il faifoit avec 
fes amis, il s'arrétoit fou- 
vent j pour leur demander, 
fi les ^ennemis étoient fur 
cette colline, & que nôtre 
Armee fut ici , qui auroit 
l'avantage? Comment pou- 

rions nous aler à eux, & 

* - 

les ataquer dans les formes? 
Et fi nous voulions nous re- 

jKj * # v «s / • i f t . 

tirer , comment ' ferions 
nous? Et s’ils fe retiroient, 
comment les pourfuivrions 
nous? Et leur propofant 
üinfi tous les das, qui peu- 
vent arriver à la Guerre, il 
écoutoit leurs avis, puis leur 
difoit le fieu, &fes uifons. 
Si bien qne lors qu'il éroît 
à la Guerre, il ne lui ari- 
voit- jamais rien qu'il n’eût 
prevu. Mais quant a l'exer- 
cice de l'cfprit, le Prince 
doit lire les Hiftoires, pour 
y confidérer les Avions des 
-Crans - Capitaines , & les 
caufes de leurs Vjftoirès ou 
de leur défaite. Mais fur 
tout il doit faire ce au’ont 
fait, quelques excellens hom- 
mes, qui ont pris à tâche 
d’en imiter quelque autre 
dont la Vie avoit été glo- 
rieufe , ainfî qu’il èft racon- 
té qu'Aléxandre-le Grand 
iï. J A. imi- 


bien de manières plus 
Utiles peuvent -ils faire 
voir leur grandeur ? 

S'il fe trouvoit que 
l’abondance du gibier 
ruinât les-^gensofoe >la 
campagne , r * le > Cbin de 
détruire les animaux 
pourroit très bien fe 
commettre aux Çhaf- 
feurs, paies pour cela. 
Les Princes ne devroient 
proprement être occu- 
pés que du foin de s’in- 
ftruire & de gouverner, 
afin d’acquérir d’autant 
plus de connoifîances, 
& de pouvoir d’autant 
plus combiner d’idées. 
Leur profeffîon efl de 
penfer bien, &d’agiren 
confequence. % 

■**' Je dois fur -tout ré- 
pondre à Machiavel 

? [u’il ri’eft point nécef- 
aire d’être Chaffeur, 
pour être grand Capl 
taine. Guftave - Adol- 
phe Turenney Mari- 
bouroug, Eugené, à 
• qui on ne difputera pas 
la qualité d’hommes il- 

• * lu- 
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4mUoit Achilles , Géfar AIé- 4 uftr.es & -d’habiles Gé? 
xandre , & .Scipion Ciras. -néraux, n’ont point été 
Car quiconque lira la Vie ChafleurS. ' Nous ne U- 


; . ▼ ■% 


•pointitoatesdes Vertus p. que jent été. 

ffMopjen atribüe 4 Ci- On peut, en fè pro- 

c . oin ’ l î 1 ®2flP menant, faire des ré- 
jfnn.ee , fage doit gouver- ^ cx j ons pjpg judi'cieuïès 

IM pdtx , afin 'que % P Ius W îe *# 

■fil# FériuhevîeM à ehanr ^rentes fixations d,uh 
:gér y ilt : Ibit toujours preft Pais relativement: à Fart 
délai refiftes.t r • : :: Üe la guerre, que lorl- 


* « 1 . • . 


-r (?) Oujn-a ia Vu de Scipion que dus perdrix.,-. des 

recomioitva, quiU -pris pom- mb- c hie3ÎS' CÔUChahSÿ -‘dlS 

\ cmma pm ' cerfs ,; toutes fortes d’à- 
*. Tous, les Princes ont à imi- nimaux , & Fardeur de 

I,. r . • • > û -y' icjii -r'iJSA il.'VT 3,. -.iûiflV 

-ter Scipion 1 Africain, qui,, au té- 
moignage de Paterculus partagcôit 
tout Ton tems entre les exercices de 
ta paix cSc jie là Guértre , toujours 
parmi les -Armes, ou parmi les Li- 
vres*, ^toujours oc upc de corps ou 

j) r • •i ,% ' t O* * 


la Chafle vous ' diftra* 

v .i j ^ I i i i f -Al i h u i ■ * • j • r > 

ïftPtii à il \\ 5 *l*!:ViO /•! f 

> Un grand Prince, qui 
a fait (a féconde Carri- 


-,;PPÜT 



(itJa r difpimxit : Jen/pciYjpe 
t ant bcÜi y mit pâcts friront Àrti- 

‘tus: fenprr jutei' ArmaacStudia ^ 

.V“ft*tiiSy ànt ecnpns pcyiculh,mit a- Ol> dévTQk même dé- 

fendre iæGÔaffê dans tes 
u vu utia ‘hs vMhis. ’ j àiroêé&; cêrèïléâ caufè 

beaucoup , de delordre dans les Marches.. 

Je conclus donc qu’il c (f.très pardonnabl e aipt 
Princes d’aller à la Chadé^ . pourvu que ce ne- 
foit que rarement', -& P0ujr 4* 

G 4 leurs 


» W 
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leurs occupations fèrieufes , & quelquefois fort tri- 
ftes. Je ne veux interdire encore une fois , aucun 
plaifîr hortnêtô: mais le foin de bien gouverner, 
de rendre fon Etat floriffant, de protéger, devoir 
lefuccès de tous les Arts, eft fans doute le plus 
Tand plaifir ; & malheureux l’homme, à qui il en 
tut d’autres ! 


hl I 


1 Çjr aui fik lotie*, ou htimbr les hommes) \çr : fur& u 
v; tout les Evimesl M*p iv 

• a • ■* » . k M mm 4 ^ 

•4üi;X 


! i ' * ' t -i ! * r ■ 


• 3 .:;::rv - € H ArP I T‘"â ; .ÇE î’tfêVt' l™ 1 

:>!*nsq c ?'f;q îtfoi sf 

i 

a 

— fc ■ ■ t >• 

Of>f\Orn 1 <r :î 'îfiD -rr^’:t 4 , s /. ; nsînir»rn onim ir;î> 

I E'nous tefte maïhtenahP T oEftq Peintres > <& leS- 
;dê) yortr icomment .utir 1 ( >/ Hiftoriens nünt cela, 
I?rin<* éqât ^ .gouvernée' dé;commitn 3 èfïtrç SUX-,i 
«PS#** & fes Amis T qu’ils dôi^eWt'èôbid- W 

fleurs ont traite cetematie-». ; u k <u 

fe^tcràinS ^e pafTer ponf W* «ft 

iW^réfontt^ri jé lâ Étau wtodeshoçnines; iefr 

te autrement qu'eux. Mâi& feconds^ lêUFS^ftCfcvté* 
«ton deflèirr «Tant d’éçfiire re$ & leurs atëfcïOhSï^rnsT 

ppur.i ceipc i • 7 £ fl WdÛ$? débité 

eue c eft. il vaut xnîeux. ** 3 * - ^jiia njot 3 > 

LoWfX fclôn U %#SW* 

ierFré de 'la chaque W p<nnt~queide&MQnfaes 

fort cé qüt( lç-Üalèaiïë W ti' &'deSbBiabl&S;j> M?chk- 
ifàaginéi (;n ^fieurâ fcToÀF vel eft c un 'Peintre ; de> 
%«ré Réj>sabîi<iùes &1 cè" genre. Il repréfon* 
des Principautés! qui n>oot> tê’l%IniverS T "cêmîne uif 
Umas t&é , & ferpofe p^ r o tijiri- 

jamais lL,Jt4ais4J y,*, J 

**“ • “ “ * jM mes \ comme -des JJé* 

6, nantît j& érCtfff moqsj où-dlrcw quecé 

?v A J :ï • 3, Poli. 
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foin :de' la. manière , - dont p -P olitique ; a- -youlu ca-f 
on vit à celle dont on -de- Jomnier le genre hu* 
yroit vivre , que celui , qui main ' haine pour 

{££55 l'rff*ce emià-e & ,»*fl 

che à fe perdre plutôt qîfà~ ^ P ris a ie d anCüU- 
fe co ri fer ver, : Et par con- fri" ’fô vertu y pour ren- 
fequent, il faut qu'un hom- dre tous les habi tans de 


me, qui veut faire profef- 
fion d’être- tou t-a- fait bon, ' A 
parmi tant d*aütres , jquîf ne" 
le font pas , périfle tôt ou 
tard/*' rfèftdonc dé riéccf-v 
fîté abfolüe, que le Prince,! 
qui veut fe maintenir, apren- 
né à pouvoir n’êrre pasîon, 
pour en faire u.fage félon pu, fans qu’on périflè; 
Jebefoin de fesAfaires. Ain^ . Et moi i je dis que pouf 


ce Continent fes fèmb la- 
biés. 

1 Machiavel avance 
qu'il n’eft pgs . çolRble 
d'être. tout- à -fait bon 
dans un monde , aullî 
Icélerat & auffi corr.om- 


•* 


11‘Uion, de ne . m an eranr 1 0 ,v v 

ou a cèilésv qui- font vraies; les.Scçlerats. vous crain- 
« réel les-, 1 je dis, que tous dront & vous rdpeâe- 

fêS-bdriunesV'& particulier- • £Q8f. ixjb'opinàn^ÿUteait 
Tement les Princes, de qui. Les hommes ;>& les 


Rois, comme les autres,' 
rie : font 1 d'ordinaire rù 
tout - à - fait, bons , ni 
tout 7 à - fait^,%|è,cliârijs^ 


I on parle davantage, par- 
ce que leur haute élévation 
les met - . plus en viie; ont 
tous -quelque*- furnorrO d& 
louange ' ou dehlâme: L’uà> , w . . , 

cft appelle liberal, l'autre mais & médians , & 

bons, &;médïGcres s’a&s 
corderont- 1 tous à mena-* 
ger fm -Prince puifiànt, 
jufte ■ & habile. J’an 
mçrois mieux faire la 

G - O .’WHF.^i (ili. .*£*-'♦ 

5 guerre 


mena~ 

-/ SS* 


^opulusÿ wtt Primer es , aut finguk 
Ddctta . ex hjs ç£ c.wifii* 
tuîa Pèip: f/h-hiâ ^Ifiutkiyr f i fti HT? 
Waw e Venise ; VeJ 7 fîdœtiit, haiii. 

(Tac- jm^ki 


i 
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ménager * ; l’un grand-dpn- 
ncur, l'autre grand-voleur ; 
J’un crue!, l'autre ciemenr ; 
Tun homme de parole , l'auf- 
-tre, fans foi; l’un éfeminé 
& imbécille, l'autre, hardi 
& courageux ^ l'un humain 
& afable, l'autre fuperbe ; 

r i_r.:r . 


guerre à un Tyran qu'à 
un bon Roi , à un Louis 
XI. qu’à un Louis XII., 
à un Domitien qu’à un 
Trajan; car le bon Roi 
fera bien fervi, & les 
Sujets du TyTan fe joiri- 


l'un la.fcif, l'autre chaile; dront a mes troupes. 

l’un homme droit, l'autre Qj e j’aille en Italie avec 
fourbe; l’un rude & reve- dix mi j Je hommes con - 


che, l'autre facile ; l’un gra- 
ve, l’autre étourdi; l'un 
i Religieux ,* l'autre impie. 
Un chacun me dira , que ce 
fcroitün trefor, qu'un Prin- 
ce, qui, de toutes les qua- 
lités, que je viens de nom- 
mer , n'en auroit que les 
• bonnes. Mais d autant qu’on 
•ne les peufpas avoir toutes, 
ni les mètre toutes en ufagé, 
la condition humaine ne le 
. foufrant pas 2, le P rincera 


tre un Alexandre VI. la 
moitié de l’Italie fera 
pour moi ; que j’y en- 
tre avec quarante mille 
hommes contre un In- 
nocent IL toute l’Italie 

fc foulevera pour me 
> . . r 

périr. „ . , r 
Jamais Roi bon & la- 
cté détrôné en 


’Xi.^ 4 J# 


ge n a 

.Angleterre par degran- 
m _ des armces,& tous leurs ' 

’ m ÏÏÎZlÉ tiJ’Zn , mauvais Rois ont fuc- 

ceque, dit il , avaro en nojhre lân - COmbé ÎOUS des C^OITl- 

g fignifit autii m bominty yù pétiteurs qui n’avoient 

s'enrichit de rapines, au lie « que -.^Xq commencé' h oiier- 
nous àpeBàns Mifi'ro, celui qui rpar- P“'* OIIIIII nce 3 g O or 

’gne trop-: le (Un. Parentéfe qui'' Te 3VeC quatre mille 

■rompt U fi/ du dif cours , &T*,. que ^ hommes de troupes ré- 

pour cela j ai trouve mieux de nié- *-gj^ A H .J L , ^ 

v - Ne fois doht point 
méchant avec., les Mé- 
dians, mais fois vertu* 
m eux 


tre a la Marge. 
c 2 . Adbitc Aierrto extitit , dit le 
Jeune-Pline dans ion paneg. en jus 
virtutts nn/lo vttjiOYwn conjinio 
? ladr/entur.. H T’ v S * 


■P - 


C 


d, X 


« *« fs 
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suit Machiavel 

~r~«\ r* »v 


3 




îèfèîn’ ï’^ré* pntàéHt, çôx , & intfépider 

•quil ..’fj^lte* éviter l'infamie eux- tureridras ton peu- 

feront S 

*rt!»jfcfc*Ww6c te fe r ea Voifir* vcAdponi: t’i- 

;pi*fcrv£r desautrefi,fi ct^a *? 

eft po/4lç s'il pe te V & les Mechans 

péuf t>a<, lî ric s en doit pais tffeïnblfcFcnt. 

même fe fôüçîéf /^cbür^Hnfâiiijfe 
»8è feés Wcé^^fan^ qirf ^ êft ;dïncïtc de fa u ver Ton Etaf. 
•Car tout bien coMîdéré^(^) telle chofe , qüiiparoîtune 

s’il iâipratïqttoit": Ife^tèlVé fjîttpy qui 

#arok ft trouvera être caufe de fa félicité 3« 

« , . - r . » . nu î . >*“. , . -, 

' ’C) 0*ï&fè trèkvcra, fttete eft toujours louable debi en fai rt» 
•ftf pwQiJfartiftpe vtrtu, PiÉtiffî- binais U n’y fait pas toujours bop. 
du 9 , s. il,, sm Sût x Servi : , au Ijéu Telle choi* eft conforme, à la Jlzü* 

'5* 'Ji»l >. *J^lî f' A.'- 1 ‘j j 9 y -V ^ *-5 jrJ ». i JT » 1 ' I fl * 1 V 1>r» / • i 



3ff» •> [Ar nov r\ ^acotrimodfeUü befdîrt des Afeirfcfc, 

3. Il y a des vices ? qui n^cmp^- nfc>fafteà caufc de foàEtatce^qir&l 
chent point de bierfjregnçr, tu que ne feroit pas* 

-Jç'Pïifiqe^i, l^,ne foit ijjh bon nfigfr, 

Ainç^ S^omoiv etoit, (jdetju a M qretn accom^mi. • pro#t cpn. 

Temmês „ 1 rajan "au ' vin , ‘ de aUx ducat . '( & nq. îi. 1 ) 1 * h fuKtV qii.il 
|àrçods <Jcc.-Il£aut cHftinguer Bans 'fait' Vertueux j qftàrtB \{ %ik rré- 
its j Jfriuç^javic' jipraçftiqur dV èélfairemcnt l’étre. Quoties expt- 
ysc . la Nfe pu^Uqpe x les. vertus dierafi Wagnà • 'î)rmitts. (Hift. 1.) 

Hoiales d’avec les Vertus parti cil- Ii faut qu’il fachetout lé bien, niais 
iSsées. Ef c^êft cètame Taeke Peb- il n’eft pas toujours a {propos qtt^l 
IjBnd, 1 quand iWfk Pülfiw v lc foftè. Ofy)iïd fihY x non omjiia 

(Hilii.) 'Ÿxèqui. tin, Agtkôla*) *■ 

1 ^ Ml1 ' r ' n T . fc'À >v .Oi'iliH UXC A ‘it /VCW 

. a A — _ a 2 A A . » A A a fc 1 fe ■ M » I A 
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deax pi-eirtléres'^- 
iüu tés , 


m.oq j:&b 'kSWv&d Sefcamm**^ 


meux v Phidias & 

Alca- 
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tés, je dis, cju’il, eft: bon 
d’étre cru libéral, mais eue 
fi tu exerces ta libéralité de 
façon que tu fois craint , tu 
t'en trouves mal. Car fi tu 
«n’es libéral, que comme ii 
le faut être ta libéralité 
ne fera point connue, & Ÿ on 
t’aCufera du vice contraire. 
Si bien’que pour avoir le re- 
nom de libéral , il ne faut 
éviter aucune forte de dé- 
penfe. D’où il arive , que 

• lç Prince venant à s’épuifer, 
il çft enfin contraint (s’il 
veut conferver ce renom) 
de cliarger extraordinaire- 
ment fon peuple i , & de 
recourir aux Cônfifcationsj 
& à tous tes’ autres moiens 
d’avoir de Tardent, l Par où 

• ilcèmmeDcb de, deverur q- 
dieux à (es Sujets,, & de per- 
dre l’eftime-cTun chacun ? à 
caufe de fa pauvreté. Ce 
qui fait, qu’au premier re- 
vers .(Je Éotruncv il eib en 
danger dé périt, fa -libérâ- 

si sn ?/b fitè 


Al V 


t/*i H 

• k.X 


i* 


?îijyq E3l tnnn 

’ Ccfr -ti diri-avec choix & ntt 

y lt t*. ' ^ U •>* * V' - à V . 

ure. r • 

i. Si nous cpnifoîis le Trcfor 
public* dit Tibéte ebes Tacite, il 
faudra le remplir par des raoiefiâ 
injuftes. Si ÆrarJum arnhitioiie 
ixlmuferintni , ' pèt'fcikra fupplen - 
dwn mt. (AniLi.), : ; % » ^ ;r 




Alcaméne , firent cha- 
cun une Statue de Mi- 
nerve, dont les Athé- 
niens dévoient choifir 
la plus belle , pour être 
placée fur le haut d’une 
colonne. On les pré- 
fenta toutes les deux 
au Publie: celle d 'Al- 
caméne remporta les 
fuffrages ; l’autre , di- 
foit-on, étoit trop gro£- 
fiérement travaillée. Phi- 
dias ne iè déconcerta 
point par le jugement 
du Vulgaire, & deman- 
da que Tes Statués aiant 
été faites pour être pla- 
cées fur une colonne, 
on les y élevât toutes 
les deux; alors celle de 
Phidias : remporta le 
prix. Phidias devoir 
Ton fuccès à l’Etude de 
1; Optique & des propor- 
tions. 

T I •' • 1 A 1 

, n0 Le. luxe qut.nait de 
l’abondance , & qui fait 

circuler les richeflës 

... , 

par toutes les veines 
d’un Etat, fait fleurir 
ungrandRoïaume. C’eft 

^ i • 

•lui 
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Jité lui aiant fait beaucoup 
cTennemi$, & peu' d'amis 2. 
Après quoi, s'il veut chan- 
ger de conduite , il encourt 
aufli tôt le reproche cTava- 
ricieux. Puifque donc un 
Prince ne fauroir faire con- 
noitre fa libéralité ; fans le 
faire tort, (*) il ne doit 
pas, s’il eft prudent, fefou- 

cicr 

2. Cicérpn dit , que le Prince 
Libéral perd plus de cœurs, qu’il 
u’en gagne , <£ que la haine de ceux, 
à qui il ôte, cft bien plus grande, 
que la reconnojflance de ceux , à 
qui il donne. Ne c tanta Studip. 
ajfiqnnnbtr 'forum , qitibu$ deve- 
nait , quanta odia eorur/i , qui b ut 
ademevunt. ( Off. lib. 2. ) Qfielc 
Prince, dit le Jeune -Pline, nç 
donne rien, pourvu qu’il n'ote rien.' 
Nihil Imgiatuv Princeps , dimi ni* 
hil anferat. » ( Paneg. ) Tacite, en 
cariant d’Oton, dit un beau mot, 
perdere ifte feiet , dônare nefeiet. 
( Hift. 1./ Il ne donnera pas , il dis.» 
fipera. Falhintv.r , ajoute - 1 - il , qui- 
tus Inxm ia fpecie liber alitatis jffl\ 
ponit. Ceux-là fe trompent fort, 
qui prennent la prodigalité pour 
la libéralité- Le Jeune -Pline ^ 
veut point qu’on apelle, libéraux 
ceux, qui otent à l’un pour -don- 
ner à Fautre & dit, que Veft 'Ô 4 
quérir le renom de libéralité par 
une véritable Avarice. £hii qiiod 
Iwic douant, anfeymit illi, Fa ni a n/ 
libe, alitatis avant /a pctnnt. (Ep. 

nu 

C) On , quâ fin dommage* 






l. 




___ ,- -^ r indu 1 

(Me, ç’eft lui qui mul- 
tiphe les hefoms des % 
eues , pour les lier par 
ces mêmes befoins avec 
les Pauvres. /”■-> si 
Si quelqûè r ’Politiqüe 
mal * habile s’âviïbit dé 
bannir ieT'liiie d’Ùn 

ii • i * i i /< A «4 k.« • « s» L • » cM I 

rand Empire.-, 
Empire i tombe roit en 
langueur; k luxe-itout 
au contraire feroit 1 pé‘ 
rir hh petit Em: :0: L’ar- 
gent , Ibrtârit ’ éflj' plus 
grande .abond^çç,,^ 
Païs, quiLnj .remuer 
roit à proportion, ieroit 
tomber >ce> Corps déli- 
cat' érï Confomption , & 
il ne manqueroit pas, île 
mourir Etique. , C eft 

i 1 mj i < a < / ♦> /U yi »• J il 1 «« 

donc une...rcgie,, h incUi; 
penkble ( ^ , P : qbt*i 
que de ne jamais con- 
fondre les petits Etats 
a’véé léi' grands,^ c J eft 
en. quoi Machiavel- pen- 
che grièvement en ce 

Chapitre. ] • - i 

*■ premiero. ^éjautei 
que je dois hâî repro- 
cher, 
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çier d’être apeîlé riche. 
Car lors qu'on verra dans 
la fuite, que fes revenus lui 
fufifent , qu’il peut réfifter 
aux Armes de fes Ennemis, 
&ifaire meule des entrepri- 
fes, fans charger fon peu- 
ple, il fera tenu libéral de. 
tous ceux, à qui il n’ôte 
rien, dont le nombre eft in- 
fini : aii lieu que ceux , qui 
le croient avar rcieux, à cau- 
fe qu’ils ne leur donne pas 
ce qu’ils demandent, font 
très -peu. De notre tems 
nous n 1 avons vu faire de 
grandes chofes qu’à ceux, 
qui ont paffé pour Ména- 
gers. Tous les autres ont 
péri. Jules II. fe fervitdu 
Tenom délibérai, pour parn 
venir au Pontificat, mais il 
ne fe foucia plus de l’étre, 
quand il fut Pape. Sa lon-< 
.gue épargne lui a fi bien fufi 
dans toutes fes Guerres; 
qu'il n’a jamais mis d^inipôt 
extraordinaire. Le Roi d'E- 
fpagne d’au jt>urd hui * ne*[ 
fût pas. venu a bout de tarit 
d’ entreprises , s il eut ete 
liberal. C’eft pourquoi, un 
Prince, qui ne veütpSscfé- 
venir pauvre , ni meprifabie, 


m 

■ »• 


* 11 parle de Ferdinand , Àoi dr 
CajliUtif dlAragw* . *x<. \ . 


cher , eft qu’il prend le 
mot de libéralité dans 
un fens trop vague ; il 
ne diftingue pas aflê^ 
la libéralité de la prodi- 
galité, Un Prince , ditx 
il, pour faire de : gran- 
des chofes , : doit palier 
x>ur avare : moi, je 
uutiens qu’il doit paflet 
pour libéral , & qu’il 
doit l’être j je ne con- 
nois point de Héros qui 
ne l’ait été; ' Afficher 

v » w ( 

l’avarice , c’eft dire aux 
hommes, ri attendez, rien 
de moi -, je paierai toujours 
mal vos fèrvices f c’eft é- • 
teindre l’ardeur que tout 
Sujet a naturellement, 
de fèrvir lôn Prince. 

Sans doute il n’y a 
que l’homme œconome!' 
qui punie être libéral y 
il n’y a que celui qui ' 
gouverne prudemment 
ion bien, qui puillè (faire 
du bien aux autres. 

On cennoît l’exem- 
ple -de François Lr Koi 
de France , dont les 
dépçnlës excelîîves fu- 
- rent 
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iii fe voir contraint de pil- 
les fes Sujets , poür fe defen-t 
«dre contre fes Ennemis, fe 
doit peu foucier du repro- 
che d'avarice , ce vice étant 
ûn de ceux , qui le font 
>rcgner. Maïs, me dira quel- 
qu'un, c’eft par la libérais, 
te, que Céfâr elt parvenu 
jà PEmpire, & beaucoup 
d’aures anx plus hautes 
Dignités. Je répons : ou 
tu es Prince, ou tu es en- 
core à le devenir. Au pre- 
mier cas, la libéralité por- 
tedommage 3. lAu fécond, 

rjtffB yn!) Jbb .v M 

• Tv > - Litorrulitaï; ni adfit rnodify 
in exitium vertitur. Dit Tacite 

$■£££ " • "" ^ 

*, - tQilént à ce queMachîavel dit,qtie^ 

peur devenir grince , il failtêtrp 
.liberal, in^is ceflèr de l’être, ïor* 
jffloto eft rnnjbe éfe&if ( Pinidpe' 
fiuto ) cela efti conforme à ce que* 
Tacite xacpntç d’Qtoji, qui ,/n’é- 
tant encore que Particulier , faifoit 
line dépcnfe , qui ë ut été même ‘ P 
charge , $ un ;frifice. • ( Luxmïf) 
■rtium Principi owvofa. (Hift. LK 
Et qui toutes les fois, que Galba 
mangeoit cites lui , difti ibuôit dé* 
l’aident * chaque foldat de la Cohop*' 
te, qui étoit de c arde, comme. pou)r, 
:paier leur cffiiÉr. ‘ Mais, lorsqu^it 
fut Prince il devint Ménager a tel 
poinc, (juJà ô^nqifx^ftribiia igttr 
argent a fe»domeixiques r non pâ* 
en homme, qui aioit mourir, mais 
' -JJ 1 d‘JVnboXO 




rerit en partie là ' caufè 
dë fes malheurs." Cç 
Roi n’étoit pas libéral , 
mais prodigue , & fiir la 
fin de là vie il devint un 
peu avare. -Au lieu 

d’être 'bon ménager , il 
mit des tréfors dans fes 
coffres ; mais ce n’eft 
pas des tréfors fans cir- 
culation qu’il faut avoir, 
e’eft un ample revenu, 
& un trélbr. ; ■ 

0 Tout 1 Parcîeüliêr & 

-.xi t> 'J i: . /• -, 

tout Roi qui , ne lait 

qu'entaflèr , ^ enterrer 
feulement de l’argent , 
n’y ientend *.rieri ; il faut 
le faire circuler pour 
être vràirifchç riche. 
Iyës Médicis ri’ ont éù là 
Souveraineté . de Flo- 
rence que. parce que le 
grand Calme, Bere de 
la Patrie , i fimple Ma *- 
charid , fut habile. 8c li- 
béral. Tout Avare eft 
un petit .gjini^ , & . je 
cçois que .le. Cardinal 
de Retz a raifbn quand 
il. dit j » que dans les gran- 
des affaires U ne faut ja- 
mais 
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il eft befoin d’être eftimé 
libéral : & Ccfar s’étudioit 
à palier pour tel , compie 
voulant ariver à Ja Princi- 
pauté. Mais * fi , apres y 

être parvenu, il eût vécu 
plus long - tems , & qu'il 
n’eût pas model é fa dépenfe, 
il eût ruine l’Empire, Et 
fi Ton me, réplique. , que 
pjufie,urs Princes trcs-liné- 
raux ont fait de grandes 
chofes en Guerre, je répons: 
ou le Prince depenfe le fien, 
& celui de fes Sujet-s y ou 
celui d’autrui. Quant au 
ficn , il en doit être mé- 
nager 4. * Mais ‘de Tau- 
crev^it en doit être prod^ 
gue : autrement il ne feroit 
pas fuivi des*fÀldftts. Joint 
qiVÜ n’y fipqint d'inconvc- 
nient à donner largement 
ce qui n’eft ni à toi, ni à 
fe$~Sujcts, comme fnifoient 
Gînis , -Ccfar & Alexandre. 
Au contraire, .cela /te rend 
plus formidable. Rien ne 
t? nuit, -que de depenfer le 
tien : a induré que tu 

es libéral , tu perds la coin- 

J _ 4 jfj T ) 4 bt 1 y Vj * **• Cr t* 

^ * ** M +-• * à t ..if, 


mais regarder à F argent. 
Que le Souverain ; fè 
mette donc en état d'en 
avoir -beaucoup à pro- 
pos y -en fâvorifant le 
Commerce & l’induftrie 
de fers Sujets , afin qu’il 
puifîe en dépehfcr beau- 
coup à propos j il fera 
aime & eftimé. 

Machiavel - dit que k 
libéralité le rendra mé- 
prifàble, voila ce que 
pourroit dire un Ufu- 
rier ; mais eft-ce ainfî 
que doit parler un h'om- 
me : qui fè mêle de don- 
ner des leçons aux Prin- 

y O ’’ - '** ^ s*' 

ces r 

Un Prince , fi je l'ôfc 
dîreé éft comme le Ciel 

J 

qui répand chaque jour 
fé.s jrolees $z Tes phiïes, 
& qui en a toujours un 
fonds incpuifablc, def- 
tiné à la fertilité de la 

terre. --JH 

modité 


cérame s’il côt >eu encore longtfentJ ptritnïas. (Hift. 4.) 1 Alors ilétok 
à vivre. Eô prugrcjftts eft , «r put. Prmca *1 ïiyfi J 
fpeçiem conyiwf , quittes Gai fia t 4. T ^çite 1 loiie Ça) devoir 

apud Ô ’ttotKftfofmfàretitri Cohurti éfé qiçnaççr de ton bien , & avare 

excublaS- àgkMf * vivitryn cvityjos de cçku de Public ; P ci uni et fut 
nnmvios divideret, ( H ift. 1.) Vomi parais', p MicaTa Sa réfe 
Oton, qui veut devenir Emjéreur. FtotrilV. Roi de France c.oi. de 
P cc uni as dijhiLuit par ci , nu ut ce cara&ére. 
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modité-de l’étçe, & tu deviens ou pauvre, & rnépri- 
fable; ou, fi tu veux te garantir de la pauvreté, vo- 
leur, & odieux à un chacun J. Or entre toutes les 
chofeS, dont le Prince fe doit garder , Tune eft, d etre 
haï & meprifé. A quoi la libéralité t expofe toujours. 
Il vaut donc mieux savoir le renom d’étre trop Ménager, 
defaut, qui ne te rend pas odieux; que de tomber, par 
une afe&ation de libéralité dans la nécefiité de prendre 
â toutes mains. Ce qui , outre le déshonneur , te fait en- 
core haïr. 

5 . Comme Néron, qui par fort de fon Régné. Nova ubertate 
luxe confumoit les riebetfes de provenir e taras, obvias opte 

f Empire, fur l’efpérance d’un tre* defare Dcos GJifcebat intertni 

for imaginaire, qui de voit fournir luxurï# Spe inani, coufumehemtur • 
toutes Tes dépendes. Atente, qui que vçteres opes, qrtafi obi a fis, qnas 
fut câufe de 1* Pauvreté publique, multos perannos prodigeret. Qui* 
Se le rendit d’autant piui ridicule Sf* indexant largUbatur: 'rfdivi% 
ï tout le monde, que fes flateurs tiftrim expeihtio inter caujjas 
a voient fait Canner haut la félicité pauper taris public 4 erat. (Ann. 16 .) 


CHAPITRE XVII. 

j)e la cruauté & de If. elhntttct , & s il ttUtit tftituMt 

- f . . . . .lifUtoh i v. -tu 

> .1 ... etre fr#nt qu ami. 

-î’Avoüe,. que tous les Frin-, T E depot » plus pro* 
«1 <es doivent çlefirer d’a- 1 j deux qtttfoic COB* 
voir le renom de Clémen : aux PrilïCes , c’eft 

ce-, mais anffi, tte doiv«tr vic de fcowf* Sujets S 
prendre garde d 1 üfage, ... ch e don . 

qu ils font de eete vertu; >®MT JrFF • . ♦ 

Céfar Borgta pafloit pour ^e. .^e pouvpif Çle COB; 
•cruel, neanmoins fa Cru- damner a mort , « de 
auté .avoir reüni, pacifié, ic pardonner aux Coupa- 
reformé toute la Romagne. 51eS. - v 

, cela 1 L es bons Princes re- 

coup plus clément, que te- 2*^f m ee P ouvotf fl £ 

v* . .. i,.. .. Wte * M. i : J . . . . * 
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’pçupîe de Florence, qui, 
pour éviter le reproche de 
cruel , lai (Ta détruire Piftoie 
Quand il s'agit de con- 
tenir fes fujets dans le de- 
voir, le Prince ne fe doit 
point foncier du reproche 
de cruauté, d’autant qu'a la 
fin il fe trouvera, qu’il au- 
ra été plus humain en pa- 
nifiant de mort quelques 
grouillons, que ceux, qui, 
par trop d'indulgence , laifr 
lent ariver des dcfoi'dres, 
d’où naiffent des Maffacres 
& des Sacagemens I . Car 

v;Q jjîj r-i jï\x i. . ; C€S 

l -':V ; r Y';* '-s \ ' r V h 

*. Faytetl avoir y on ! h extermi- 
ner Jeux familles % les Panciatiqu.es 
les CanceHiers, qui partageaient 
ce te Ville eh Jeux factions fit 
mèçoit\U toiife euxornbuftion par / 
leurs quercks (Machiavel difç. lit>- 3 .*. 
cap. 27.) 

Cela revient à ce que Tacite 
de Corbvdpn 9 jqueJ’oii fe troo. 
mieux* de fa fève rite, qui tenoit 
la bifcipl ine Militaire en vigueur; 


la vie de leurs Sujets, 
comme le poids le pju$ 
pefànt de leur Couron- 
ne. Ils lavent qu’ils 
font hommes comme 
ceux qu’ils doivent ju- 
ger , ils lavent que d’au- 
tres injuftices peuvent 
fe réparer 5 mais qu’un 
arrêt de mort précipité 
eft un mal irréparable. 
Ils ne fe portent à la fé- 
vérité que pour éviter 
une rigueur plus fàcheu- 
fë ! qu’ils prévoient, lèm- 
blàbles à un homme qui 
fe laille retrancher un 
membre cangrené. 

Machiavel traite des 
chôfes aulîî importan- 
tes dé bagatelles. Chez 
lui , la vie des hom- 
mes n’elt comptée pour 

' ■ • . o 1 ? • 1 a fi u ,y 

rien , & 1 mtcret . ce 


qjie de l’indulgence d« autres Ge.: f cu J Dieu qu ',l adore . 
aux dcfertcurs, rninoient leurs ôft CCITlptC pOUl tOllt 

AVhiée^. 'QnmJltritièin Cœli Mï - : I[ pçéfcre la ClTiaUtC * 

dejm*- ] à clémence , il confeil- 
f«nm M t „e hfu piâvcy. le a ceux qui font non- 

& mifcricordia mêlais apparv.it. VCllciTlCnt cloVCS à la 

qvtftK pauaorcc (Un* Cujhu 'Hp<- Souveraineté , de rné- 

i{ - , ’ ..... .... 
batur. (Amvi3.) ,, ’ , ' pmer pius que îcs au 

*■- . •••* j 'très 



Digltized by ' 


sur Machiavel' 


US 


. • « * 

«$- tumultes boulcverfent très, la réputation d’ê- 
foute une Ville i nu lieu que trc cruels 


les punitions, que le Prin-r 
eéfait, ne tombent que fur 
quelques Particuliers. Ait 
rcfte/ll eftimpojfïiblc, qu'un 
Prince Nouveau s’éxemte 
aetrecrwl ' toute dominai 
tion Nouvelle étant pleine 
dedangers 2, comme Virgi- 
le le fait à Didon* 

'S - •' * jï \ ** • Res 

4 

.-J> : Tout Prince nouveau étant 
cHancelant, Novwrt & mitant em 
Prmdpem. (Ànn. l) ' Tacite dit ? 
que Ion fe foule'te fouvcnt contre 
le f jPrince nouveau \ quoi meme 
qu’il n’en donne point de fujet, 
leuiement parceque le changement 
de Prince- donne une plus belle oc- 
cafion de brouiller, & fait conce- 
voir aux broiiillpns Pefpérance de 
laite iniewk leurs afaires dans une 
Guerre Çivîlp. Seditio inccjjit , 
nullis rivais canffls wji -quod mu - , 


Ce font ' des Bour- 
reaux qui placent les 
Héros de Machiavel fur 
le Trône > Sz - qui les 
y maintiennent. . Céfar 
Borgia eft le refuge de 
ce Politique lorfqu’il 
cherche des exemples- 
de cruauté. ■ Machiavel 

* • * ' » T 1 % * ' 

cite encore . quelques 
Vers que Virgile met 
dans la bouche de Di- 
don : mais • cette cita- 
tion eft entièrement- dé T ‘ 
placée: car Virgile fait 
parler Didon , • comme 
un ' Auteur ■ moderne 
fait parler Jocafle dans 


ij'ftM»* nrto- Oedipe* .. Le Poste fait 

« ü'itli kilo fprnu prtt- j J, nptfrmrva(rf»R 

mmmn ofhnde&at, (Ann. i.) Cçft venir et CCS pCnOfHlflgcS 


un langage qui convient 
•a leur caractère ; , ce 
n'eft donc- point l’auto- 


pourquoi Louis XL difoit , que s’il 
neut ufé de figue ur au çonunen- 
cçment de fort 1 Régné, il eut été du 

Jjoinbre des JSioùles M&Utetireu$, , \ t ~r~~ x 7 h, ^ 

dont ii eft parlé dans Botacc,.. Et; rite de Didon,; Ce n eljt 
« <IÜ1 fait Encore qutof Prmce <j 0n c poinfrj- autorité de 

ftenir^ttxe cttiej } ; c’cft qire Jes fifc \ Cjll Ofl doit^ 

jffc; prennent» .. p^tjnter uQnS UH FïàltÇ 

!£•”*' jarttqu'Hjr ne le crôicht de politique,. il mit l’cX- ’ 

Ci 'trej)rewtc.f } , < .Lfvrjuau tiati;* • emple des homrm s habi- 
. 1 ' . jiiir.tute, * les & vertueux: ' - 

H 2 Le 
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rjî dura, & regni Novitas , mt ; ; Le Politique recotrt- 
. talia togunt \ mande . fur-; tout tjr 

tioliri èlau finis cujltde tnt 1 - g ueur ' envers les trOJp 
ri.* -•'* Ji - . . • ' Î v t| nnnnfî» 1’mdui- 


Toutefois , il ne ; faut pas. 


pes. ; Il oppo&‘ l'indu!- 
ence de : Scipion^à la 


qu'il ait peur de fon Orn- f| v érj t é d’Haftnibàl I îl 
bre, mais il do.t erre lent _ rèfere i le CattÜ&Dflôfc 
a croire, a., le remuer, oc ^ îteiqlj&tiilii. 

mêler il, bien la prudence au > mf I ut 

avec la douceur, que le trop tout de <^e 
de confiance (*) ne lempê-- auté eft , le, mpoilé, r»P 
che pdi’dè 'fé tenir fer Tes i’ordre, de la. Diicipline, 
gardes y milétfop de fian- g. par confisquent ?des 

ee d’ être traitable. *; \A « triomphe? d’îàeàltoéèl 
; OTÇ&o£y*l çftqueiuon ae 4 l*r 'tiov^.^L 30 loiulii onivia 
KJ-i i. «i Machiavel JlLÇJl ,agit 


voir , lequel vaut micuxill^* t ,_p -, r.in,^ ."««j 

«re aimé , ou d’étre craint, .pas de fooiHie jOJJ . Off 
jp„ répons* qui! &ùotw fa ehoifit, Scipion $ *le 
«ti ï ym 8e j i*autfe',;:««^s :p] m 1(1ftou ude tous: les 
•jTàiïfdnt cjüé ! ^ela eft dific - Généraux quant à la 

g££ £555 

Tftr H’^^raint. : -Car ileft &T a Hannibftly.& pOUT 
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des, intérefies. Tandis que 
tu leur fais du bien, & que 
tu n’as pasbefoin d’eux, ils 
t'ofrent leurs biens, leurs 
vies, & leurs enfans ; & tout 
eftà toi: mais quand la For- 
tune te tournent le dos, ils 
te le tournent aufli 3. Et 
tu péris pour avoir fait fond 
fur leurs paroles , & n’avoir 
pas pris de meilleures aflii- 
rances. Car pour ceux, que 
.l’on gagne à force de bien- 
'faits , & non par une vraie 
grandeur de courage, Ton 
mérite plutôt de les avoir 
pour Amis, qu’on ne les a 
(*):& par confeq uent on 
ne fauroit compter fur eux 
;dans le befoin 4. Joint que 

les 

: 3. Profpr/is VitcUii rébus çer- 

tafitri ad obferjuium ) adrôerfdm 
cjrts fortv.nam ex ctqno dat flam- 
bant (Hift. 2.) languen t drus omnium 
fudiis, qui primo ahicres fidem 
attelé antminn opentaverrant . 

(Hift. 1.) Ai u ko s tan pore , fortu- 
n/T, iv.pidimbm aliquando , aut 
jpTor/Ims , imminni , transferri , 
dijincre. (Hift. 4.) 

• Ou, Car on ne fauroit ent- 
ploier dans U befoin ceux que f on 
** g a g n * s P ar des bienfaits , & 
non par fin propre mérite , & ïon 
ift plutôt digne de les avoir que 
f on ne les a eu éfet pour amis. 

4. Ainicjtias , dum magnitudu 
11e Mîtueruùi , non coup (tnt i a mq- 
« thm conti/tere put ai , 11 remit nia- 

r £«» 


% p \ 

les arrête en partie? 
Tout ce que je deman- 
de fur ce fujet à Ma- 
chiavel , c’eft de la mo- 
dération.,,; $i la démen- 
ce d’un honnête hom- 
me le porte à* la bonté , 
fa fàgefîè ne le force 
pas moins à la rigueur; 
mais il' en eft de lui 
comme d’un habile Pi- 
lote , oq ne lui voit cou- 
per les mâts, ni les cor- 
dages de Ion Vailîeau 
qtie lorfqu’il y eft forcé 
par l’orçgé. 'dl y a dés 
occafioris où il faut être 
fçv.cre , mais jamais 
-cruel ; &{ ^’draerçus 

-mieux un jourde bataille 
être aimé , que crainr 
oeïnès foldaisV 

X-jï Mais Machiavel ne 
s’eft pas epuile encore, 
j’en luis à prè/ènt à fon 
argument le plus captif 
eux. >11 dit qti’un Prim 
ce trouve mieux fon 
compte en fe faifant 
craindre / qu’en "fe fai- 
fant aimer ,.' puifque la 
plupart du monde eft 
H j porté 
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les hommes craignent moins 
d’ofenfer celui, qui fe fqjit 
aimer que celui, qui fe fait 
craindre. Parceque l’A- 
mour rveft retenu que par 
uivccmin lien de bienfean- 
ce que les hommes, qui 
font tous mechans r rom- 
pent toutes les fois, qu'ils 
trouvent leur Avantage ail- 
leurs 6 : au lieu que la crain- 
te eft entretenue par la peur 
dé la peine, qui ne cefTe ja- 
mais. Si eft-ce que le Prin- 
ce doit fe faire craindre de 
maniéré, que s'il n’eft pas 
aime, du moins il ne foit 
pas haï. Car il lui feraaifé 
d'acorder l’un & l’autre en- 
fernble, s’ifs’abfKent de tou- 
cher aux biens & aux fem- 
mes de fes Sujets. Et fi quel- 
quefois il eft contraint d’en 
faire mourir quelqu’un, ce 
ne doit être, qu’apres en - 
avoir juftifîé les raifons, 
h fur tout, fans pro- 
fiter du biert d'autrui, 

dau- 

gh -, quàm (Hift. 3 .) L'A- 

mitié ; que flntereft al lice, dit un 
Ancien , l'Intéreft la deiie. 

5 . Infirma vhicufa Cchritrtfft. 

(In Agricole.) lift* • ) f ::i Ji K 

6. Pc]} quant wçrces protütimiiy 
fil u x ci fidc . (Hift. 5 .) Majort ex 
ïfiverfo me reedej us fiafqué exmtfif * 

(Hift.3-) 


porté à l’ingratitude,- an 
changement, &c. 

■ Je ne nie point qu’il 
y ait des Ingrats , je ne 
nie point que la crainte 
ne foit dans quelques 
momens très puiflànte* 
mais j’avance que tout 
Roi, dont la politique 
n’aura pour but que de 
fe faire craindre , ré- 
gnera fur de vils Ef 
claves; qu’il ne pour- 
ra 'point s'attendre:.)» 
de grandes aéfions de 
fes Sujets ; que tout 
ce qui s’eft: fait pap 
crainte ', en a toujours 
porté le caractère; qu’un 
Prince qui aura le don 
de le faire. > aimer y . ré- 
gnera fùr les cœurs, 
puisque fes .fujets trou- 
vent leur propre inté- 
rêt à l’avoir pour Maî- 
tre , & qu’il 1 y a uii 
grand nombre d’exem- 
ples dans l’Hiftoire de 
grandes & de belles 
actions qui le font faites 
par amour & par fidéli- 
té. Je dis encore que 
y *?vwîj 1 

k 
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dautant* que les hommes; 
oublient plus volontiers la 
fpprt de leur .Père, que la,, 
perte de leur Patrimoine. 
Outre que les raifons d’oter 
fe biens ne manquent ja- 
mais', & que fors qu’une 
fois on.commence de vivre 
de rapine, l’on trouve , afles 
d’qçafi.on de^rendre te bien 
diVutrpj au li.çuque celles 
dç verfer Je iang font plus 
rates *. Maik quand le Prin ' ^ 

Recommande une • bonne 

. * ♦ * * * * . • 

Armée r ' ccfc alors qu’il ne 
doit nullement fel fonder 
deux tenu «cruel (fi% parc#, 
qqe, faute de fpn r 
méene fera jamais bien unie, 
ni en état de rien entre-» 

rïVfVu ;*>T :_<♦** i j ' ‘ 'il' ‘ % ■ 

prendre. .Entre les mer- 
veilleules Aâions d’HannR, 
bal / on raconte, qu aiant 
mené en païs étranger une 

H)!# 



% 

la mode des révolutions 

paraît être entièrement 
finie de nos jours. . On 
ne voit aucun Roïaume y 
excepté l’Angleterre 
où le Roi ait ' le moin-: 

« « •* • f 

dre fujet de craindre 
fes peuples, & qu’en* 
core en Angleterre lq 
Roi n’a rien à craindre* 
fi ce n’eft lui qui foule* 
ve la tempètel: Je coiv 

clus donc qu’un Prince 
cruel s’expofe plûtôt a 
être trahi .. qu’un Prince 
débonnaire , puisque la 
cruauté eft infhpporta* 
ble, qu’on, eft bientôt 
ias de craindre, que là 
bonté eft toujours aima- 
ble, & qu’on ne fe lafy 
fé point de l’aimeiv ,.-q 


it • '•>*-> 1» i, r |* - « •»>. A • » T 

* fhiana te Priïtcè na pas TmU 
fftcnr’ portéeà la rapine, ri jouté 
Machiavel Qhap. du livre j. de 
fis. Difcours. ï.fifit quand, il ejl y 
afamè fiqîrgent, // trouve toujours 
des ocajions de Qevf&r lefàng, pour 
atwir en fuite la confifcation. 

fitâunegrqnfiïk 

put at ion , ait Machiavel au Cba- 
pitre it, du* liVreJ. de fis' Difivurs, 
d'autant que çéte réputation éface 
toutes Us fautes, que fia rigueur lui 
fuit commette .- J , 


U-: 


Il feroit donc- à fou- 

»* * • •* • * 

haiter pour le bonheur 
du monde, que les Prin- 
ces fuflènt bons , fans 
être trop indulgens, afin 
que la bonté fïit en eu^ 
toujours une vertu, 8c 
jamais une faibleffè.- . -» 
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grofle armée compofée de mille fortes de gens, il ne^y 
eleva jamais le moindre bruit, ni entre eux,- ! ni contre lui, 
ni dans la borme , ni dans la màuvaife Fortune f. Ce qui 
ne fe peut atribuer qu’à fon extrême riguèur, qui- jointe % 
fes autres vertus , le rendoit vénérable, & formidable à fes 
foidats , & fans qui fout lerefte ne lui fufifoit pas , pour fai- 
re cet efet. Cependant, des Ecrivains, peu judicieux, 
admirent d’un coté fes Avions , & de l’autre en condann ent 
îa principale caufe. Et ce qui montre , que fes autres ver- 
tus ne lui euflent pas fufi, c*eft que lés Armées fe révoltè- 
rent en Efpagne contre Scipion , Capitaine fl farineux, non 
feulement de fon tems, mais dans la Mémoire « c|ç tous les 
Siècles. Ce qui ne vint, que de fa trop grande douceur f, 
qui avoit donne plus de licence aux foidats, que ne vouloit 
îa Difcipline Militaire. A raifon de quoi Fabius Maximus 
Papella en plein Sénat Corrupteur de la Milice -Romaine. 
Ceux de Locres eiant été tirannifés par un Lieutenant de 
Scipion (*) , iln’cnfit point de châtiment. Tant il étoit 
indulgent, Et pour l’exeufer, un Sénateur § dit , qülBy 
avoit oeaucoup de gens, qui favoient mieux ne pas faillir, 
que corriger les fautes d’autrui. Or il efl ft d8rtain, qu’a- 
vec le tems Scipion eut flétri fa réputation & fà gloire, s’il 
eut tenu U meme conduite dans la Principauté : au lieu que 
fondefaut, non feulement ne paruit point , mais loi tour- 
na meme à gloire, à caufe quïl vivoit fous un Gouverne- 
ment dfc République, .D’où jé conclus j que lès hommes 
aimant à leur fantaifie, & craignant félon que le Prince 
veut- être craint, un Prince fage doit compter fur ce qui 
dépend abfblument de lui, & non fur ce qui dépend du 

caprice 
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vêaprice d-autrui 7*. mais fç tnéoager fi JtàfiO* 

çiifft srrrém * W**? î^rtiom 5». ?:sr:s : üvi.-V 

iup^JlutarflUfnftt darëi 6;¥*f4fn wif- infol cnt„ ^ Ç* 

ilktm», iiW'B&ton Mï&rs ÿ?f! ^uç^queLquc^yns .de fe. 

a. - _ < . • . * ama«a ma u Cn /«r*o/4«»i »rû nirpTif h ,lK à • 

jS}>Mt< 
ehc.‘ 
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*?• * ~ ^ 5 ; P rincé f ^âohïëfrt tenir ùüif p&tUk'rf *' . 

Ar u y\h 4Fv nt'Tfl • - r • Af f A ^ "*• ï(* <i t *r * *»v k n 5 LO f 
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~ Prises, ^peu- 

s^5!w.iB7OTîç?TT/-T»tr-fST?|Tn»T!îYcncr.abufeFo le -mondé 

% irpf 1 lc\jr : diffimulation ; 
't&W 10 * ji sl fet “ mi'^ où' n îë' T dois 


♦ t qu*a«Ét^iwe^^'iu,oi)5i«^ .*oncir«, A i«- n g i, £ ^ v . 
^vàeç^d^I^r paroi^ &. b - ^ 

-qui oiW î i ri p-ompçr Jes^ n «omet lè rfitthUoricft ,«U- 


•î** wiwrçSiflflw ^w&33^Tf^r 

:4"&X* fe mamere5.de f 

. «ombatre , l’une avec les litc dé ce Public exa- 
loSx ; l’autre avec la force, mine la conduite des 

a » / _ A fl J ^ 



courir à ia («coude, o |i eft .».^eft.i,pPdr 

“ donc H S 
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. donc nccêfikiré aux Prin- 
ces de favoir bien faire 
Thommcj& la bête. ; Et c’eft 
ce que les Anciens leur en- 
feignent figurçment, quand 
ils racontent , , qu’Achilles, 
& divers autres Princes fu- 
rent donnés à élever au Cen- 
taure Çhiron. Pour 'ligni- 
fier, que , comme le Pré- 
cepteur étoit denn»- Komr 
rne & demi - bête , fes Difci- 
pies dévoient tenir (*) des 
deux Natures , 1 une nepou- 
vant pas durer longtems 
faris ( f Or le Prince 

aiant befôîn de favoir bien 
contrefaire la bête, il doit 
revetir le Renard & le Lion* 
pareeque le Lipn ne fe dé- 
fend point de^Tilcts, ni le 
Renard des Loups, Il faut 
donc être Renard, poqf con- 
noitrt-lcfe filète; & Lion* 
pour? faire peur aux Loups, 
Ceux-là ne Len tendent pas, 
qui nt contrefont que le 
Lion. Etpar conlequent un 
Prince prudent ne doit point 
•tenir fatpiriolè, 1 quahd cela 
lui tourne à dommage , & 
que les ©calions, qui la lai 
ont . fait ; .engager , . ne font 
plus. Çétc Maxime ne vau- 
% , .droit 

C) Ou y avoir l Ufage des deux 
Natures , cs~ V Z - 

'% / -s» 


inférêt: aiifiilés Prin* 
ces font-ils expôfes, plus 
que tous les autres nom- 
mes,, aux jugemens d# 
monde ; iis fonreom- 
me les Aftres que des 
Aftf onomès’ ‘ îobfervèntl 
Là Cour fait chaqud 
jour les remarques, un 

coup d'œil,, un regard , un 
gejle les trahit, % les peu* 
pies iè «t» rapprochent 
d’eux ; par des conjectu- 
res. " En un mot, au fil 
peu que le Soleil pei 

fr.*> «Ai b ,A -1 -.Ail y** 

couvrir les taches , auffl 

. * • v* * * ^ t* ^ . • 4m ■ V ’ * ' 

peu les grands Prin 
peuvent-ils. cacher leurs 
vices. of f m\ iWlÿà 

“ Quand même le nias* 
que ‘ de la diffimulation 
couvriroit pour Un tems 
là difformité: naturelle 

d V ; ' -r» - '•- ■'‘.1 

un rrmee , îL nç peœ 
garder ce masque con* 
dnuellementi II le 1er 
ve quelquefois, ne fûfr 
cé que pour refpirerl 
& une occàfioh feulé fhn 
fit pour contenter . H 
Curieux, 

f. 1 L’artifice . habitera 

donc 
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éfroît rien, fi tous les hom- 
mes ctoiçntbons, mais com- 
me ils font -tous rr.échans,& 
djrils ne te tiendroîent pas 
leur parole^ ta ne dois pas 
non plus la leür tenit: Et 

tu ne manqueras jamais de 

■ prétextés >oP QU2 ' en V?terfir 

TinpbfervaçiQo. ^ J'cn pour 
rois Sonner mille exemples 
Modernes,’ & montrer, com- 
bien dè^pidïnefics , ' com- 
bien de Traités, orit échoué 
par f infidélité des Princes, 
entre qui celui * qui a. fç 
mieux füfaire le Renard, 
a Je, mieux >reufll dans fes 
•4faires. Mais il faut ja- 
< Voir bien déguifercet efprit 
de Renard, il faut être pro- 
pre à feindre & à diffimu* 
1er. * Car les hommes font 
fi fimplés i ;v& fi aeoutitmés 
céder au; tems * que celui, 
jjgj trQjnpp ? . ; ep trouvera 
toujours, qui fc laifferont 
. tromper. De tous les exem- 
ples réceiYs je n'en faurois 
oublier un. - Le Pape Alé- 
xandreVI. ne fit jamais au- 
tre chofe qupi tromper ; ja- 
mais homme nç, fut plus per- 
: jamais ! perfonne ne 

promit rien avec de plus 
grans (ermèns, ht “nié! tipt 
moins fa parole néan- 
'•nioins 4 fes tromperies 1 lui 

réuf- 


j 


donc en vaj$ fer les lè- 
vres de ce Prince; On 
tie juge pas les hom- 
mes ;fùr délits paroles, 
mais, on compare leurs 
aëtions çnfemble , pu$s 
leurs a£tions . & leurs 

-*• n 1, 1 * j» J 1 • * * ► f * * 

difeours ; & c’eft con- 
trerquoi la faurièté & la 
diffimulation -ne pour- 

• » «■» i — ^ ' 

ront jamais • rien. ‘ ' On 
ne jolie bieri^'que fori 
propre, perfpnnage , & 
il faut avoir r , effeUi ve- 
inent le cara^ére ••que 
l’on veut que le monde 
vous foppofe. ? * 1 à?'.- 

Y,' Sixte- Quirtt ; Philip- 
p,e. II. , Cromvvçi, paffë- 
rent dans Je monde pour 
des j hommes entrepre- 
nans , mais jamais pour 
vertueux;!' 0 • - " ■ ' 

*’ Machiavel rie raifori- 
ne pas : mièiix ,! ; fur "les 
motifî'. qui doivené por: 
ter les Prinqes a la four- 
be • : &, à. Thypocrifie. 
L’application ingénieu- 
fe «P fauiïè de la Fable 
clu Centaure ne conclut 

« * »» é ^ ( _ .|i, 

rien; car que ce Cen- 
taure 
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réuffîrent toujours, r Tant 
ilfavoit bien ce metier, Sc 
par où il faloit prendre les 
hommes. Il n’cft donc pas 
néceflaire qu’un Prince ait 
toutes les qualités, que j’ai 
marquées, mais feulement 
qu’il paroiffe les avoir I J'o- 
fe. meme avancer, qu'il lui 
feroit dangereux de les a- 
voir, & de les métré en pra- 
tique, au Itêu qu’il lui eft 
utile de paroitrc les avoir. 
Tu doisiparoirre clément, 
fidèle, courtois, intègre 
‘Religieux, mais avec cda 
' tu dois être fi bien ton Maî- 
tre, qu'au befoin tu fâches 
& tu puifles faire tout le 
contraire. Et je pofe en 
'fait, qu’un Prince, & par- 
ticulièrement unPrince nou- 
veau, ne peut pas obferver 
toutes les chofes, qui font 
paffer les hommes pour 
feons, pareeque les befoins 
de fon Etat 1 obligent Toü- 

’ifjoiuÀ- r I 1B0- vent 

» 

, ?.v i*js îi!.f. jId 

:vA S 1 

bon-Frajiçbis, ll5Ii ‘ . r 

II. fttif ^fëîhfciei ' 1 'hoitntte de 

.T'. tP bi«ynod •:.'îüOÎ 

Et cependant ne val^x^g 
• Charlc-quint juroit tbuioùri à fè 
de borrwre debitnfée fai (oif -toû- 
jolirs le contraire de ce qu'il jt*- 

'* 0 * t, : 4 . 1 ioc2 t 'jb Mlt-1 . P9OT 


taure ait eu moitié h 
figure humaine, & moi- 
tié celle d’mP cheval , 
s’enfuit -il que les Prin- 
ces doivent être rufès 
& féroces ? Il faut avoir 
bien envie de dogmati- 
fer le crime, lorfqu’on 
emploie des argumens 
au (fi foibles i& tirés de 
fi loin. 

Ce Politique dit qu’un 
Prince doit avoir les 
qualités du lion & du 
renard , & il conclut, 
ce qui fait avoir qu'un 
Prince n'efl. pas obligé de 
■garder fa parole.-' '■ Voilà 
une étrange conclufïon. 
:« y a des renards & des 
loups dans les Forêts,, 
donc il faut qu’un Prin- 
ce foit fourbe. 

àmgj Pôri vouioié prêter 

là Probité & le bonfeiis 

W.Mm 
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« àpç» près ; peut-être 
comme oôrpourroit Jes 
'tourner; i om Le t Monde 
■eféi cdttimë tine partie 
de jeu , où il fe trouvé 

• • . t -«-f ^ r\ 'J fk i r tf *% 4 ^ 
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yeht de violer !a Foi, &: d’a- 
gir contre la Charité, l’Hu- 
inanité, & la Religion. De 
forte qu’il faut, qu'il tour- 
ne & manie fon Efprit, fé- 
lon que fouflent les vents 
de la Fortune , fans s’écar- 
ter du bien , tant qu’ils le 
peut; mais auflî , fans fai- 
re fcrupule d’entrer dans le 
mal, quand il le faut. Au 
refte, le Prince doit s’étu r 
dier à ne dire jamais rien, 
qui ne fente les cincj quali- 
tés , que j'ai marquées. En 
forte qu’à le voir& à l’en- 
tendre, l’on croie, quec’eft 
la bonté meme, la fidelité, 
l’intégrité , la civilité & 
la Religion. * Mais céte der- 
nière qualité efi: celle, qu’il 
lui importe davantage d'a- 
voir extérieure ment , d au- 
tant que les hommes en ge- 
neral jugent plus par les 
yeux, que par les mains, 
un chacun ahmt la liberté 
de voir, mais très - peu aiant 
celle de «ôucher. Un. cha- 
cun voit ce que tu parois 
erre, ma s prefque perfori- 
ne conçoit ce que tu es, 
& le petit nombre n’ofe pas 
contredire la multitude, qui 
a la Majefté de l’Etat pour 
bouclier.Or dans les Avions 
de tous les hommes , & fur 

tout 


des Joüeurs honnêtes, 
mais auflî des Fourbes. 
Pour qu’un Prince qui 
doit jouer à cette par? 
tie , h’y (bit pas trompé* 
il faut qu’il lâche de 
quelle manière^ l’on 
trompe au jeu, non pas 
afin qu’il pratique ja- 
mais de pareilles le- 
çons; mais pour qu’il 
ne Ibit pas la dupe des 


autres. 

Retournons guxchtc- 
tes de nptrp Pqjitiquç. 

fane que. touS \ . les bom- 
-vtes-, dit-ilÿl/ônhjesi.Sté' 
lerats, & qu'Us wons man- 
quent’ X tMi 'rntintem Àe 

ph * wyws''pfflt 

w j y • >J p a d j? 3 1 v o 1 

éte* kM- & r - 

der U- ci pre- 
mièrement une- contra- 
diction ; car l’Auteur 
dit un moment après, 

rr> rn r ) finv \*rn 

que les himipés : 4# 
mules,, jttftBKçrçjjt tou- 
jours des hommes aflèz 
{impies pcfu'f lés abufêr. 
trommeot cela s.accor- 
de-t-il ? Tous les hom- 
mes font des Scélérats , 

■ & 


I 


r: 2*1 
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tout des Princes contre quf & VOUS trouverez dès 
il n’y a point de luges à ré- hommes allez fîmpleS 
clamer, ort ne regarde qu à p 0 m- les abufèr? '• 
l’ifl-üe quelles ont. Un Prin- j, cflr encore’ tr ci 

ce n a donc qu * ma.ntemr, - • Q , i Ù&ààé 

fon Etat, tous les inoiens, 

dont il fe fera fcrvi, feront COfnpoffe*' ^ uÇ‘ 

toujours trouvés honnêtes Scélérats. Il faut être' 
2, & chacun l’en loiiera. Car bien Milantrope pour . 
le Vulgaire' - ne fe prend - ne point voir ' que dans 
qu’aux aparences , &ne ju- t01It:c Société H V à béàü* 
ge que parles evencmens, t - d’honnêtès'Wn^ 

Monde; que lé Vulgaire :• & que lq grand nombre,. 
& le petit nombre n’a lieu, n eft m bon m ITiaUvaiS^ 
que lors que la Multitude Mviis (i Machîâvcl n’a?, 
ne fait à «quoi fe détermi- : voit pas ftlppofe le mort-, 

per» ' ’ *■' ’ ' » " ?-J- 

, . • roit-il fondé fon abomt" 

. V«F""» d î ce y"f?î' - iiabfc 'muxthië 1 ?; 1 , 

.qu il n eft pas a propos de. w, *,>■ ri ff >bl 

nommer J ne nous prêche ,,..Q^qnd Riyme PQ^ 

rien eue la paix & la bon-,' fùppofenons lés hom-. 



i . * i ,V iTJQ i/' • - ^ ^ 

*• ne s enliuvrojt, DQunt'an^ 
.. . _ point que noiis durons; 

l i M1VM- Yfitmc\idœ dwjVr • t ? j ; : J ^ *M nS;*; * " ' P * 

», uù* '«M * . *™ ch ° >1»fe 

' ^ J t m p/Miolrto nna 
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eut perdu bien de fois fa ré- riÿ. avoit plus t .d honneur 
putation&fes Etats 3. _ cr de vertu dans le mon~ 

' 3. II. veut, parler de Ferdinand, * ’ ' difoit Charles le Sa- 
Roi de Caltille & d’Arragon, qui y CC jivoit chez les PtÎH- 

ne devoit la conquête des Roi au- ce $ nu on en devrOlî retTOU- 
de Naplc* * de Navarre , , . 

cira fa mauvaifç toi, oc a la per- . . r . . : 

fidie. ■; j.j. j- î! Apres que .1 Auteur 

■ a prouvé la néceffité du 
crime,, il veut encourager tes Difciples par la fa- 
cilité .de le commettre. Ceux qui entendent bien 
l'art di fjimuler dit-il , trouveront toujours des hommes 
ajjèz /impies pour être dupés ; ce qui lé réduit à ceci,’ 
Votre Voifineft un Sot, & vous avez del’efprit : 
donc il faut, que' vous le dupiez parce qu’il eft un 
Sot. , . Ce • font des fyllogifmes , , pour lefquels, des 
Ecoliers dj?: Machiavel, ont été pendus & roüésen 

<jfféye r * ;» .. • 

* Le Politique , non content d’avoir démontré, 
félon fà façon de raifonner, la facilité du crime,' 
réleve eniûite le bonheur de la perfidie ; mais ce 
qu’il y a de fâcheux , c’eft que Céfar Borgia, lq 
ptfus'^rand Scélérat, le plus perfide des hommes, 
ce Céfar Borgia, le Héros de Machiavel, a été 
très malheureux. ! Il fe garde bien de parler de lui 
•à Cette ûcçafion,il Jui Falloir des exemples ; mais d’où 
les auroit-H pris que duRègître des Procès criminels, 
ou de l’Hiftoire des Ncrons & de leurs femblables ? 

ILaftüre qu’ Alexandre VI. l’homme le plus 
faux , le plus impie de fbn tems, rcufiît toujours 
dans les fourberies, puisqu'il connoiiïoit parfai- 
tement la faiblefie des nommes fur la crédulité*. 

:ïjpni>v i:fu T>i - ■ • • , • 

. J’ôle affûter que ce n’étoit pas tant la créduli- 

» * . / 

te 
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certaines . çirconftances qui tirent réutfir quelque* 
fois les deffeins ce Pape; ce fut le contrait e de 
l’ambition Françaife & .Espagnole, ce fut la de? 


l'autorité d'un grand Mmiltre, c eft- JJon JLoüis 
de Haro , qui dilôit du Cardinal Mazarin .qu’il araa 
tin grand défaut en politique ; c’elt qu’il «toit tou- 
jours fourbe. Ce même Mazarin voulant emi 
pioïer Monfieur de Faber à une négociation fca- 
breufe, le Maréchal de Faber lui dit: Souffrez,* 
Monfetgneur , que je refufe de tromper le Due de Savoy e, 
d' autant plus qu'il ri y va que d'une bagatelle y on fait 
dans le monde que je (bis honnête -homme , refervez- 
- ' donc ma probité pour une.occajlon où il s’agira du Jalut 
de la France. ' • ' . , tffi 

. Je ne parle point dans ce moment de l’honnê-. 
tetè‘ ni de la vertu; mais ne çoafidérant lunple- 
ment que l’intérêt des Princes , je dis -que c’eit 
une très mauvaifè politique de leur part d’être j 
Fourbes & de duper le monde. Ils ne dupent 
qu’une fois , ce qui leur fait perdre la confiance 
de tous les Princes. . 


ttion fe fuit de près , Sc plus elle eit groffiére. 
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L’Eglife Romaine , pour éviter une côntradi&ion 
pareille , a très fagement fixé à ceux qu’elle place 
au nombre des Saints, le Noviciat de cent années 
après leur mort ; moïennant quoi , la mémoire de 
leurs farblefiès périt avec eux. Les témoins dé 
leur vie, qui pourroient dépofer contre eux, me 
fubfiftant plus , rien ne s’oppofe à l’apothéofe. ! 

J’avoüe d’ailleurs qu’il y a des nécefîïtés facheu- 
fes, où un Prince ne lauroit s’empêcher de romv 
pre Tes Traités & Tes Alliances ; mais il doit s’en 
feparer en honnête homme j en averriflânt Tes Ah 
liés à temsL* & fur-tout n’en venir jamais à ces ex- 
trémités , fans que le fàlut de fes peuples^ & une 
grande néceffité l’y obligent. 

Je finirai ce Chapitre par une feule réflexion* 
Qu’on remarque h féconaitè dont les vices fe pro- 
pagent entre les mains de Machiavel. Il veut 
qu’un Roi incrédule couronne fon incrédulité de 
l’hypocrifie , il penfe que les peuples Feront plus 
touchés de la dévotion d’un Prince , que révoltés 
des mauvais traitemens qu’ils fouffriront de lui* 
H y a des perfonnes qui font de fon fentiment'j 
pour moi , il me femble qu’on doit avoir quelque 
indulgence pour des erreurs de fpéculacions, lors- 
qu’elles^ n’entrainent point la corruption du cœur 
à leur fuite , & que les peuples aimeront plus un 
Prince feeptique, mais honnête homme & qui fait' 
leur bonheur , qu’un Orthodoxe fcélerat & mal- 
faifant. Ce ne font pas les penfees des Princes ; 
mais leurs allions qui rendent les hommes heu- 


reux. 
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t,,rî être mêpriJI & : X\p 

î»“‘ ' ‘ < ‘ v i f T ,*i 5 } » » * -A * .« „ - 1 * . v< 

JL Prés avoir parlé réparé* T A rage des fyfténtàs 
ment des plus important M v n’a pas çté. la folie 

tes qualités du Prince, fp privilégiée .<îes Philplq* 
yeux, pour etre court^ com- phes elle p eft auffi dé- 

Le général , que le Prince «nu« dea» .f ol«ÿlee . 
doit fe garder de toutes tes Machiavel ètt eftirfre&e 
Chofes, qui le peuventTOS- plus qüè : perfonnd“ SI 
dit odieux; ou méprifable : veut prouver qü^PrJî!'- 
jtioiennani; quoi il fera,;4 doit être inççhaht Sz 
çquyert dç tous les danger* fourbe ta QEiïÔut -les 

fi» 5f °?,’S paroles facramentalesde 

prendre' lé bien ^ » fa Religion; Machiavel 
mes de Tes Sujets : aù con- a toute la méchanceté 
traire ; ■ ils viventcontens de des Monïfres'guè 'tisfr 
W^ quand }1 s’en.a^fttoit. rafla Hercule,,. màp;*^ 

ffc JPW ii’en a pas la , force ; t£UÏÏi 

fombatre que l ambitiMde n ç j| nag avoir;; ÎB 

quelques brouillons , dont _ d’Hercule dout 
H vient facilement à tour. ®“ rae Q rtercuie pow 

11 devient mépHfabl’e , quand liSbattStSy car qüÿ'fi^ÉM- 

il paflepour changeant , 1&- de pltf S fimple f de phï$ 


la iufliee & la bonté?- 7JSç 

montrer dè ià grandeur , dit n 5 P l n . fe |g*Ç» $ lt 

T. . 'il 4 oi°jr.> :: t c<w> neceflaice de S-epuner 


iutempepivis blanditm tNutabi- 
Utn - contartntbartt metuebantqut. 
(Tac. Hift.2. 
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eft confondit ett foüt'èr 
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courage, de fa force & de 
fa gravité dans fes a£Hons. 
Quand il prendra connoff- 
fancedes Afaires particuliè- 
res des fes Sujets , il faut qu’il 
en juge dé’manieTe, que ce 
qu’ ! aura prononce foit irré- 
vocable, afin que perfonne 
n’ofe entreprendre, ni efpé- 
rer de le tromper,ni de le fai- 
re changer d’avis. Le Prince, 
qui fe met fur ce pie, eft tou- 
jours très - eftimé , & cète 
eüime fait , que l’on ne con- 
fpire pas facilement contre 
luij & que les Etrangers ne 
rilq uent pas volontiers de 
l’ataquer , fur tout s’ils fa- 
vcnt qu’il cil révéré de fes 
Sujets. Car un Prince a 
toujours deux craintes, l’u- 
ne, du coté de fes Sujét^, 
l’autre, du cpté des Etran- 
gers. De ceux ici, il s’en 
diend avec de bonnes Art- 
mon ,& de bons Amis ; & 
quand il aura de bonnes Ar- 
mes, il aura toujours de 
bons Amis. Joint que les 
Afnires dtt dedans feront 
toujours tranquilles,.! moiift 
que qoclquer Confplration 
ne les broiiijle, tandis que 
celles du jdetors demeure- 
ront paiflbles. Et quand mç- 
mei« Eti arfgCTè fe remué 
l’oient , fi le Prince fe gou- 
ver- 


nant le contraire. Car 
. s’il fondent qu’un Prin- 
ce, affermi furie Trône, 
doit être cruel', fourbe, 
traître, &c. il le fera 
méchant à pure perte : 

n À . j 

& su veut revetir ae 
tous ccs vices un Prin- 
ce qui s’eleve fur le T rô- 
tie pour affermir fon u- 
lürpation, l’Auteur lui 
donne dés c mfeils qui 
fouleveront tous les Sou- 
verains, & toutes les 
Républiques contre lui. 
Car comment un Parti- 
culier peut* il s’élever 
à’ la Souveraineté, fi ce 
n’eft en dépôfîèdant un 
Prince fouveraih de fes 
Etats , en ufurpant l’au r 
torité d’une Républi- 
que? Ce n’eft pas a£ 
fürement ainfî que l’en- 
tendent ies’-Princes 'de 
l’Eurone. Si Machia- 
vel avoir compofc un 
feccueil de fourberies à 
lufage des Voleurs, il 
n’auroit pas fait un Uu- 
trao é pius blâmable que 

. A f A 

•celui -ci. 
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vcrnc, dtfmtfte j’ai dit, 8t 
qu’il ne vienne point à fe re- 
lâcher , U leur réfiftera tou- 
jours, comme j'ai montré 
que fit Nabis, Tiran de Spar- 
te. Mais quant aux Sujets, 
torique le dehors ne branle 
point, tomme il eft a crains 
dre, qu'ils ne confpirent fe- 
cretementjle Prince y pour* 
voit afïes, en fuiant ce qui 
le peut rendre odieux &mé- 

Î ïrifable. Ce qui eft abfo- 
ument néceffairc, airifi qu’il 
à été déjà dit amplement. Et 
l'un des meilleurs remèdes, 
que le Prince air contre les 
Conjurations, c’efl de n'ê* 
treni haï, ni meprifede fon 
peuple.. Car d'ordinaire 
ceux , qui confpirent contre 
lui , croient , que le peuple 
fera bien aife de fit mort: au 
fieu que s’ils crbiôîent qu'il 
en dût être fâché , ils n’ofe^ 
roient jamais prendre une 
réfolu tion fi dangereufe. 
Nous voions, qu'il y a eu 
beaucoup dé Conjurations, 
maïs peu, "qui aient eü une 
bonne ifRie. Car celui,^ 
qui confpiré, ne fauroît être 
feui : & sMl prend des Com-- 
Rayons, ce font toujours 
8m* q»’ 11 .croit être. 
M.çcontens._ Or d’abord 
que tu as déùduver t ta pen- 
. Æ -fée . 

j 


Je dois cependane 
rendre compte de quel- 
que faux raifonnemens 
qui fe trouvent dans ce 
Chapitre. Machiavel 
prétend que ce qui rend 
un Prince odieux, c’eft 
lorfqu’il s'empare friju- 
ftemcrtt du bien de fe» 
Sujets, & qu'il attente 
à la pudicité de leurs 
femmes. Il eftfur qu’un 
Prince intérefîè, injufte, 
violent cruel fera détef- 
té ; il n’en eft pas toute- 
fois de meme de la ga- 
lanterie. Jules Céfar, 
que l’on appelloit à Ro-* 
me le mari de toutes 
les femmes, & la fem- 
me de tous les maris ; . 
Loiiis XIV. qui aimoir 
beaucoup les femmes; 
Augufte I. Roi de Po- 
logne, ces Princes ne 
furent , point haïs À cau- 
fe de leurs amours. Si .. 
Cèfàr fut afïaffinê, ti la 
Liberté Roinairtç eft* 
fonça tant de poignard* 
dans fort *flatft , • ce Rsf 
par ce que CSS* - ètôit U- 

4'-v,v ^ . * •- . - • - ^ . * 

fur- 
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fée à ud Mécontent, tu lui 
donnes de quoi Te conten- 
ter, je veux dire un moien 
de tirer une grofle récom- 
penfe 2. Si bien que voiant 
d J un coté une Fortune tou- 
te aquifc, &de l'autre feu le- 
jnent du danger, il faut, ou 
que ce foit un ennemi irré;- 
conciliable du Prince, ou 
un Ami tout extraordinai- 
re, pour vouloir bien te 
r ’F/v; •; n t garder 

« • «■ IL/ » >»* e* • *> i • % v .. 

Tacite en donne un beA 
Exemple dans le 15 . livre de fés 
Annales, ou il parle d'un Volnfius, 
ftroculus qui ala dénoncer à Néron* 
une femme, qui Je iolicitoit dp 
le vanger du Prince, dont elle 
lavoir par 4ui meme qu’il éték 
très - mécontent, pour avoir été 
mai reconipenfé .du Meurtre 4’4f 
grippine (*}. fy mulkvi , dnm 
mérita erga Nevaneot feu*, qnàik 
in i /tritura acidifient aperit, a4i 
jtcjtaue fi fif deftinpmiié^ 
vi rnlitlœ fi facilitas oriretürjf 
JfcM dédit pqffe impeUi: Ergà 
tpidbarJ s otnttia feelera Ptiïicrpti 
or dinar. Acçing&;etttr modo, 

navarti opérant militutn accr- 
riutos ducetèt ru partes , ac digne 
pretia exfpeéiaret. Proculus? 
ta qua uudieret #d $CW*P* 4% 
tnlit. ‘ > ’ ’ 

C) Té/uoin ce Volufius 

Proc ht us qui étant mécontent de:, 
n'a vu: / pas été récompertfié du 
Meurtre d'Agrippine, ( étitqignoii 
* '-* •* i ' « - un 

•» • • % WwmW »\ 
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furpate.ur , & non paç 
à caufe que Cèfar ctoij 
galant. ' • 

On m’ôbjeQera peut* 
être, pour foutenir lé 
fentiment de Machiavel, 
l’eîtpuKîon des Rois dé 
.Rome, au fujet de l’at- 
tentat commis contre 
pudicité deLucrèce. Je 
réponds que ce n’eft paf 
l’amour au jeune Tar- 
Luin pour Lucrèce > mais 
manière violente do 

• •• • . , . L , • .. * 

faire cet amour qui don- 
na lieu W foidevement 
de Rpme. Comme cet- 
te violencè réveittoie 

ÏÜ k mémoire dû 

peuple tdm 
violences ^ççmmifes par 
les TarquiùS!^ ils fonge- 
rent alors .fèrieufemenc 
à s’en venger , pour-j 
tant Pavatiture dé Lu- 
crece n eft p *s un Ro- 
man. ; 

Je ne dis joint ceci 
pour exçufer Ja galan- 
terie des Princes, elle 
peut être moralerpenf 
mauvaife : je ne me fuis 

„1 3 ac ‘ 
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gard er^lé ^arbrer^. MaiSJ 
pour rrandièf dOtiït p je dis, 
que du côté dés Coniurcsrij 
»Y a qug de,Ptpc$rtimde, 
dq 'a )alou(îe, & de la crain- 
te d’çtrc punis, j _ Ce qui '.leur 
çte tout courage 4; au lieu 
*' •? ’ < f • ♦ ' » : *'• l ' qu è 

i.s't i ; {->]* \ r: * 'V e l , j}. 

nm grand depir de fe ranger, &* 
Néanmoins ala dénoncer à Ntron 
la Femme , d ty'i il faifoit stupa- 
ynv&tfy çvpfidtnce de cous les Su- 
jets de re fient huent , qu'il avait 
S contre le Pthcl [ * ' ' ' ‘ 

tt flutV.Mw ’tts&fyo* A» 

complice tint- bien grande, dï, te 
danger, ou,-il #xpofc ,,#€ lui p^- 
roit pas encore plus grand, dit 
Machiavel (Difc. lib. 3 * c. 63 ' ( 1 

'*■ 4^ Ifacfte marque dans ' lé 13. 
Jtîvite de lès Annales tout cé .qui 
fait .avorter, une, Confpiration. 
1. L’efperance de llmpunité, tou- 
jours contraire aine grans defleins. 
* Impunités * eupndo y rnagnis feiftper 
eonatibns . adver a, ; . t €f M pYpmiJfa 
impuni tas . . %• ^e/peranie & la 
crainte fpes etc htetit ' 3» La len- 
teur. Acccndrce cmjm m atos , /cn- 
titudinis eornm pertjgfifr 4., La 
crainte d’être irahi/,.4We/*tf ’pro- 
dit rouis. jaloufiè. Gif 'il 

dit, que Pifon refufa de tuer Ne- 
, ron dans fa, Maifon de. .Çavnpagne, 
où Néron vendit fôuvent, de peur 
queSilarms ne ftùt mis fuf le Tro* 
ne, ou que le Conful yeftinus ne 
voulut rétablir la Liberté., oq faire 
un Empereur à fa mode. 6 . Prodi» 

f * • » % • a» - . f , / é 1 î . 1 {»’*#• 

■■■> .. vil <t ' ’ • t 


attaché . à autre ‘ ctoÀ 
Iç ‘ 'qu’a montrer ’qtfelM 
nérendoithointodieil 

les Souverains., On re- 
garde : l’amour dans les 
bons' Princes r< comme 
une fâibldïè pardoniïif- 
ble , pourvu qu eue «e 
toit point accompagnée 

d’injuftices, ,Ôft petit' 
re l’amour commeLouîs 
XIV. comme Charles II. 
'Roi d’ Angletetté, çofty 

«TrV ... “30 •* *T 

me le Roi Augufte ; mais 
il ne faut ni violerliU- 
éréce * ni ttiêr Pqmpéë, 
ni faire périr Une.;,, * > ,1 
i i* y oici . cémêTemblè, 
«ne , contradiction^-.èn 
forme.Le Politique veut 
qu’un Prince le ’ftfle ai-, 
mer de les Sujets pour 
éviter, les - conlpirations,. 
jfe 5 daiis " ie ; ■ Chapitre 
IS^IÏ, il dit qii'un j^ih- 
sîee ■ doit -longer^ princi- 
èàlement ’ ■ 

Wi.Sftj.jf v.’rtts »:ïj 

, 5 çraindre ,i)uiiqu fl pevit 
< compter mr une cnolè 
ëui dépend dé lUi-? s ‘& 
gu il n en eu p^s de me : 
• me de l’amôu? des peu- 
ples, 


Digitized by Google 


I 


>* S 0 R-TA-A C H-I-A V E U • -r 


***• 

* * * 


qùé le Prince â de fon coté 
UMajçfté dcJ’Etat, les Loix, 
fes Amis & fes Alliés* De 
forte que s il a. encore Tafe- 
' "y •* âion 

liî.Wf;, ! *, ■> 

là La IFrahifon ,< oui arivc fou- 
rat fi*Jç ioiî^tde , ^execution. 
Prldie inpiïtttmrn. 7. rr attira per 
fdiï] iirtmenfa pecunia potentia. 
L’éfpoir de là recompenfc, com- 
me auili la ^raintc de la- laitier al- 
ler à un autre, en Te laiflant pre-, 
^cnir» : Mûkôs cuipitijjè y qui >0- 
jtym vider int 1 ? HtJtil profuturuiH 
uni us jH cuti uni. .'At ^r^mjapjws 
toiùt/tforè.y qjd ïnditiopravsnïjjet. 
Il ÿ a encore uhé autre forte de 
trahifon , qui eft jcsljq du VHage 
de de la Contenance , qui découvre, 
quelquefois ce qui eftT cache" dans 
le cccur <fun CÎmjiiré. •' Ipfe ma- 



,. 1 ? 
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paratifs devait des Valets., de leur 

faire éguifer un poignard* Pugio- 
nent afperarf fitxo, in mucro- 
urdefeere juflity Ce qui leur 
donne du foupçon, arreptis fufpi- 

* ci oui bus de> confiqnentibns . 9, La 

vüe des toiirmens torrnentmnvn 
afpe&us ac minet ; 1 < 10. La créan- 
ce* que l’oü ï, que quelqu’un de 

ti fes Compagnons a tout dit , de qu’il 
eft inutile de garder le filençè. 
Cunftajmn patefatta cYtdens,ntc 
vlimi Çihntii émolument ntttytdi dit 

* teetetvs. Ajoutés a cela le hazard, 
qui domine a(Tes fou vent dans ces 
ftfeirei. Le^ Comte de Liceftre 

1 * ~ * ’ï r '• - v müftf’ 


pies,- . . 

eft le véritable fenti 
ment de l’Auteur ?.. .U 
parle le langage des 0-. 
racles , on peut l’inter- 
préter comme ■ on le 
veut ; mais ce langage 
des Oracles , Toit dit en 
paflant , & celui des 
Fourbes. • . - . . . a. 

Je dois dire en gêné* 
ral à cette occafïon que 
les : conjurations & les 
aflàflinats nefe commet- 
tent plus guéres dans le’ 
monde. Les Princes font, 
çn fûreté de ce côté - là;. 
•. ces crimes /. font ufés, 
ils font fort» de mode, 
& les .râifqtls qu’en al- 
légué Machiavel , font 
très- bonnes; v > il • n’y" a 
tout au plus que le Fa<< 
natifme qui puifîe faire 
commettre -■ un crime 


# 
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Parmi les bonnes cho- 
ies que Machiavel dit à 
. l’occafîon des conspira-] 
* tions , il y en. a une très- 
bonne ; . mais ; qui* cte- 
^vienc mauvaife dans &’ 

I 4 bott- 
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flion du peuple, il eft iitf- 
poflîble , que perfoone foit 
afles terr.craire, pour con- 
jurer contre lui. Car au 
lieu que d’ordinaire les 
Con jures ont fort à craindre 
avant que d’en venir au fait, 
pour lors ils ont encore plus 
à craindre apres, dautant 
outils ont le peuple à dos, 
&: par conféquent point de 
refuge. J'en pourrois don- 
ner mille exemples, mais je 
me contenterai d'un feu!, 
arivé de nccre rems. Han- 

_ W & 1 * •• » 1 J »• ^ i *' k k 

nibal Bentivole , Aieul de > 
celui d’au jourdhui , lequel 
ètoit Prince de Bologne, 
aiantététue par les Cannes- 
ques*, le peuple fe fouleva 
aufli màfïacra - tous 

les Cannefques.j Tant lesb 
Bentivoles etoient alors ai- 
mes à Bologne. Et comme 
il n’en reftoit aucun , qui pût 
gouverner 1 Etat , le fils 
qu'Hannibal làifTok étant en 

maii- 
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manqua rentrepri/è de Jxiden , fyp . 
ce tfu\m des Conjures aiant été ar- 
rête pour déte la plupart des au-: 
très s’enfuirent, çroiant, que quel- 
qu’un d’entre eux lç$ v avoit 
his. 

f.i b 

* Fnwiüt riuak des Bcntivoùs. 
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bouche , la voici. f „Un : 
,jConjurateur , dit - il , 
,ieft troublé par l’afg' 
„préhenfion des châti- 
„mens qui le mena-* 
„cent > & les Rois fonç, 
„fcmtenus par la/najef- 
„té de l'Empire & par 
,,1’autorité des Loix. „ 

II me femble qué T Au- [ 
teur politique n'a paijj 
bonne grâce à parler 
des Loix, luj qui n’infî- 
nue : que l’intérêt, la 
cruauté, le defpotifine 
Srfufurpation." 

Machiavel confeille^ ‘ 
donc aux Princes de le 
faire aimer, de fe mé- 
nager pour cette rai-"' 
fon, & de gagner éga- 
lement la bienveillance 
des Grands $z des peu- 
ples. Il a raifbn de leur 
confeiller de fët déchar- 
ger fur d’autres de ce 
qui pourrojt leur attirer 
la haine d’un de ces 
deux états, & d établir 
pour, cet effet ides Ma- 
gistrats , Juges entre le 
peuple & les Grands, il 

' aile- 
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mailiot *, Bologne en en* allégué ;le {gouverne- 
voia demander un, qu’elle me nt de France pour 
avoit apris qui etoit a Fl O- mo dèle. Cet ami outré 
rence , & qu. fufque- la a- d dtboàhd & de U 

Arrifan f, & lui donna la ^rpation d -autorité ap- 
direâion des Afaires , jus- prouve la pui (lance que 
qu’à ceque le fils d’Hanni-, les Parlemens de Fram 
bal fut en âge de gouverner, ce avoient autrefois. Il 
D’où je conclus , que le mç femble que s’il y a 


Prince fe doit peu métré er) 
peine des Conjurations,, 
quand le peuple lui eft afe- 
ftionné, mais aufïi doit a- 
voir peur de tout, & d’un 
chacun, quand il eft haï. Et 
ça toujours été le princi- 
pal fouci des Princes Sag£s* 
h des Etats bien ordonnés, 
de contenter le peuple, &ç- 
d* ne pas dcfefpércr les 


un Gouvernement dont 
on pourroit de nos jours : 
propofer la Jàgcffè pour 
modèle, fans blâmer les* 
autres, c’eft celui d’ Am 7 
gleterre. Là le Parle- 0 
ment eft l’Arbitre du 


? 

S 


peuple & (Jii Roi, & lq 0 
Roi a tout le. pouvoir 


Grans. Des Reiaumes bien de faire du bien ; mais 

poli- 1 il n’en a point pour taire - 
le mal. a^lc *a 


m T ° Ht) paQ fi 


* Au livre 6. de fon Hi[hire 9 il [ 

dit ' ^ * 
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lit que cct enfant , qui s apcÜoit ^XüChiaVel entre 

jean , avoit (ix‘ans. \ u 1 ü - fuite dans . une. grande > 

difeuftion fur la Vie des 

t II et ntt fils naturel a un Her t • u 

(rie Hentivolc, coufm et'Hannibàlj EmperCUfS RomainS,de- 

tc s'apei/ôit Santi,& pajjoit à Fin- ' puis Marc-Anrele JU1- 

rence pour le fils et un Agnoln tlet qu’aux deilX Gordiens. 
Çifeejc , Couleur. Machiavel ib.d. t, :u i p J 

OÙ il ajoute , que la. conduite de attriDUe C 

s«nti fut f prudente , fîan lien ces charigemens f re- £ 

f twfis Ancêtres avoient ïoijs été- quens à la vénalité de 

fuis par leurs ennemis, Ü twjrf j PFmnire roa« ce n’en 
‘ prix, t i mourut tres-elorieu ‘Tipi e , m C , 

fement. eft pas la leule câule. 


pas 
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policés la France en efl un|, 
& de mille excellentes cho? 
fes, qui s’y s ouvent établies 
pour la Sûreté du Roi , & la 
Liberté des Sujets, la meil- 
leure eft fans doute, l’auto- 
rité du Parlement *. Car 
celui, qui a policé ce Roiau- 
ine , connoilTant l’ambition 
& finfolence des Grans, & 
par confequent la neceflité 
de les tenir en bride : mais 

suffi voulant les défendre 
contre la haine du peuple 
fondée fur ce qu'il les re- 
doutoit, il ne trouva pas à 
propos, que le Roi s’en mê- 
lât, depeurderexpoferàla 
haine des Grans , s’il favori- 
foit les Populaires; ou à 
celle des Populaires , s*il 
favorifoit les Grans. Et 
pour cet çfet il établit un 
juge tiers , pour reprimer 
les Grans & défendre les 
Petits, fans que le Prince 
fût chargé de l’envie des 
uns, ni des autres. Ce qui 

aprend 

. J. Ce Roiarpne f dit il, obéit plus 
aux Loi x que pas un aufre. Lib.j. 
Difi. cap. /. J */ * ; * 

• * Il ne. parle + qtié, de celui de 
Paris f qui donne le brapilc à tous les 
autres , & qu il dit être T exécuteur 
inviolable des Loix* Dijc . lik 3- 
tap. I* - XL ’/k ii 

•• iJ ' > i 
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Caligula , Claude , • Ne» 
ron , Galba , Ochon, Vi- 
tellius firent une fin fu- 
nefte , fans avoir acheté 
Roine comme Didiusju- 
lianus. La vénalité fut 
enfin une raifon de plus 
pour affaïïiner les Em- 
pereurs; mais le fond 
véritable de ces révo- 
lutions étoit la forme 
du Gouvernement. Les 
Gardes Prétoriennes de- 
vinrent ce qu’ont été 
depuis les Mameloucs 
en Egypte, les JanifTai- 
res en Turquie, TesStré- 
licz en Mofcovie. Con- 
ftantin caflà habilement 
les Gardes Prétorien- 
nes; mais enfin les mal- 
heurs de l’Empire ex- 
poferent encore fes Maî- 
très à l’aflaifinat & à 
l’empoilonnement. Je 
remarquerai feulement 
que les mauvais Empe- 
reurs périrent de morts 
violentes; mais ün Théo- 
dofe mourut dans fon 
lit, &'Juftinien vécut 
heureux quatre - vingt- 

quatre 
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aprend aux Princes à fe re- 
fervcr la diftxibution de tou- 
tes les grâces , & à laiffer 
à leurs Oficiers | la difpo- 
fition des peines 5. Et de 
toutes les chofes, qui font 
fujétesà l’envie. Je dis en- 
core , que le Prince doit 
confidérer les Grans, mais 
fans fe faire haïr du peu- 
ple. Plufieurs diront peutr 
être, que les accidens ari- 
vés à divers Empereurs Ro- 
inains font des éxemples, 
qui Infirment mon opinion, 
y en aiant) quelques-uns, 
qui ont perdu J’Empire, ou 
la vie, quoiqu’ils fe fuffent 
toujours très - bien compor- 
tés. Pour répondrez ccte 
objection, j’examinerai les 
qualités des EmpereursMarc 
le Filofofe & Commode, 
fon Fils, Pertinax, Julien, 
Sevére, Antonin-Caracalla, 
fon Fils, Macrin, Helio- 
gabale , Alexandre & Ma- 
ximin. Par où fon ver- 
ra, que ce que j’ai dit re- 
vient affés à ce qui leur efl 
jiVLl ali- 

•yj*! tfcj t «**.'. fï 

• Aux Magiftrats. . . ? 

* • / * ' ■ • . • 

***%, JÈÿ&f idsft' pœrfahXn 

Jtos cj}>i atm rd ' deitganduw , ubi 
tmaum. (Xenopnon.) 
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quatre ans. -; «Voilà for 
quoi j ’infifte., Iln y a 
prefqué point - de mé- 
dians Princes heureux^ 

& Augufte ne fut paifi; 
bk que quand il devint 
vertueux. Le . T yran 
Commode ; fucceflêur 
du divin Marc • Aurele, 
fut mis à mort malgré 
le refoed qu’ori avoir 
ppur fon pere ; Çaracala , 
ne put fc foutenir à caife 
fe de fa cruauté ; Alex? 
andre Sévére fut tué par 
fa trahifbn de ce Maxi- 
jiiih de Thrace qüi.paffë 
pour un Géant i & Ma- 
ximin , - aiant foulcvé 
tout le monde par fes 
barbaries , ■ fut aflàfîîné 
à fon tour. Machiavel 
prétend que celui-là pé; 
rit par le mépris qu’on 
faifoit de fa batte naiflàri- 
ce, Machiavel a grand 
■fort. dUn homme, c le- 
vé à l’Empiré par fon 
courage * n’a plus de pa- 
rons ; bnfonge à fon 

iPftwr j A fî°p . fi k ® 

extraction. Puppien e- 

toit 
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arivé : Tt par ocafion jt 

ferai des reflexions fur le$ 
chofes, qui font à remar- 
quer dans leurs actions. H 
faut premièrement obferver 3 
qu'au lieu que les autres 
Princes n'ont à cambatre, 
que l'ambition des Grans, 
&: l'infolance de peuples, les 
Empereurs Romains avoient 
line troilieme dificulté a fur- 
monter, la cruauté & l’a- 
varice des foldats, d'où vint 
la ruine de plufieurs de ces 
Princes, étant très- dificile 
de contenter la Milice & les 
peuples. Car ceux-ci ai- 
ment le repos, &, pour cet 
éfet, veulent un Prince mo- 
defte : mais les foldats en 

.j* , r • jf r 

veulent un d'humeur guer- 
ricre, qui foit infoient, 
cruel, & voleur 6* Et c'eft 

•- s . , -A CQJH- 

*/_• - iUl JlJyl > Jk V * i 

6. Erant quvs memôria Neronit} 
me dcfidenuvi priovii ücentnt cu- 
(tn uieyet. ( Hift. k) Ne<\fie exerc/tuSj 
aut Legatos ai Duces , niugna ex 
parte rnxut , tgeftatis yfcclernm fù 
bi confcios r niji poÜutum okjh'fr[ 
ci unique meritis fuis Principem pof- 
Jiiros. (Hift. 2 .) Galba perdit- 
l’Empire & la vie , pour avoir dit, 
qu’il ne prétendoit point acheter 
rafc&ion des foldats, legi à fe mir 
lit en i , mn emi. ( Hift. i. ) Et 
avoir ufé de plus de fevépté qu’iî' 
.• t i- J üfcïÙ 

m % y <• % 


toit fils d’un Maréchal 
de village, Probus d'un 
Jardinier , Dioclétien 
d’un Efclave, Valenti- 
nien d"un Cordier ; il? 
furent tous refpc&és. 
Le Sforce ; qui ..conquit 
Milan, etoit un Païfen; 
Crormvel qui aflüjettit 
l’Angleterre & fit trem- 
bler l’Europe, étoit un 
fimpleCitoïen; legrantjî 
Mahomet, Fondateur de 
J’Empire le plus florifiânt 
de l’Univers, avoit été un 
Garçon Marchand ; Sa*, 
mon, premier Roi d’Ef- 
clavonie , étoit un Mar- 
chand Français; le fa 
meux Piaft, dont le noni 
eft fi révéré en Pologne, 
fut élu Roi , aiant enco- 
re aux pieds fes Sabots, 
& il vécut refpefte juf- 
qu’à cent ans. Que de 
Généraux d’armée , que 
de Minières & de Chan- 
celiers roturiers ! L’Eu- 
rope en èft pleine , & 
n’en eft que plus heu- 
reufe ; car ces pjaces 
font données au mérite. 

^ f Je 
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comme fe vonloient le*Ü- 
gions Romaines, pour avoir 
double paie, & de quoi a f- 
fouvir leur avarice & leuî 
cruauté. Ce qui fit , qu'é 
les Empereurs, qui n’avoîent 
pas a(Tes de crédit, ou d"a- 
drefle, pour tenir lies uns 
& les autres en bride , pérîf- 
foient toujours. Et corn* 
me la plufpart d’eux, & prin- 
cipalement ceux qui d’une 
condition privée étoient 
montés au Trône, connoif- 
foient céte dificulté, ils tour- 
noient du coté des foldats, 
fans fe foucier beaucoup 
d’ofenfcr le peuple. Et c’e- 
toit une néceflïté. Car lés. 
Princes ne pouvant jamais 
manquer d'étre haïs dç quel- 
qu’un , ils doivent tâcher 
de ne Tétre pas de la multp 
tude : Et lors qu’ils n’y 

peuvent pas réüffir, il faut. 
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oublié l^ncienn^Difciplinc , <k que 
Néron avoir #c*ÿitïm^s à lajipcn- 
ce. Nocuif anïjqiUts rigor , & ni - 
juin fivtyitàsc iHjthfi parés nàh jfa* ‘ 
*ns. r Et cfem* m s imrz [tmïtwtd 
Stvtri/Ms ejus mzéhat cpqlhcïji ik?. . 
Us vttrrrw difîiplntam , afé/ue tt<a 
a mm à faï 0 ne , Irf* 

ytibms vil ta Pïiacipnm 
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Je ne dis pas eela pour* 
méprifer le • fang des 
Witikinds, des Charle- 
magnes, & des Otto- 
mans ; je dois au con- 
traire par plus d’une rai- 
ion aimer le Lang des 
Héros, mais j’aime en- 
core plus le mérite. 

On ne doit pas ici 
oublier que Machiavel 
fè trompe beaucoup 
lorfqu’il croit que du 
tems de Sévere il fiiffi- 
foit déménager les fol- 
dats pour fe, foutenir; 
t’Hiftoire des Empereurs 
le contredit. Plus on mé- 
nageoit les -Prétoriens 
indifoiplinablesÿ plus ils 
fentoient leur force ; & 
il .. étoit également dan- 
gereux de les flatter , 8& 
de les vouloir réprimer. 
Les troupes aujourd’hui 
ne font pas à -craindre,:, 
parce qu’elles font tou- 
tes divifees en petits 
Corps qui veillent les 
uns for les autréS , par- 
ce que les K ois nom- 
ment à tqus les emplois, 
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à quelque prix que ce foR, 
qu’ils évitent la haine du 
parti qui eft le plus fort. 
Or les Empereurs, dont la 
Fortune étoit nouvelle,aiant 
befoin d’une faveur extraor- 
dinaire, pour fe maintenir, 
adhéroient plus volontiers 
à la Milice , qu’au peuple. 
Ce qui néanmoins leur tour- 
noit à profit, ou à domma- 
ge, félon qu’ils favoient fe 
tenir en crédit auprès d’elle. 
Pcrtinax & Alexandre péri- 
rent tous deux, parce qu’ils 
étoient modérés , clcmens. 
Amateurs de la juftice, & en- 
nemis de la Violence. Marc 
vécut & mourut trés-honoré 
parce qu’étant venu à i’F.m- 
pire par fuccefïion , il n’en 
devoit point de reconnoif- 
fance aux foldats, ni au peu- 
ple. Joint qu’aiant des ver- 
tus, qui le rendoient véné- 
rable , il fut fi bien faire, que 
Pun & l’autre parti fe tinrent 
toujours dans le devoir , & 
qu’il ne fut jamais haï, ni 
méprifé. MaisPertinax pé- 
rit dans les premiers com- 
mencemens defon Regnç^, 
pareeque la Milice, acou- 
tumee à vivre liccnticufe- 

ment 

* Dans le j. mots* *>_ v- T . 


& que la force des Lotx: 
eft plus établie. LesEm-, 
pereurs Turcs ne font 
fi expo (es au cordeau 
que parce qu’ils n’ont 
pas lu encore fe fervir 
de cette politique. Les 
Turcs font Efclaves du 
Sultan, &: le Sultan eft 
E ici ave des Janiflàires. 
Dans l’Europe Chrétien- 
ne il faut qu un Prince 
traite également bien 
tous les Ordres de ceux 
à qui il commande, fans 
faire de différences qui 
caufent des jaloufies fu- 
neftes à lès intérêts. 

Le modèle de Sévè- 
re , propofè par Machia- 
vel à ceux qui s’élève- 
ront à l’Empire , eft 
donc tout auflî mauvais, 

• m g*frjln jyiQj y, 

que celui de Mitre - Au 
rele leur peut être a • 
vantageux. Mais com- 
ment peut- on propoler 
enlèmble Sévere , Célai 
Borgia, 8c Marc- Au rc- 
le pour modèles ? C’eft, 
vouloir réünir la fagéP 
lé <Ür la vertu la plus 

pure 
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ment fous Commode , ne 
put s'affujétirà céte vie hon- 
nête qu’il vôulôit introdui- 
re. Outre qu’aiant été fait 
Empereur malgré eux, & 
étant vieux, ils le méprifoi- 
ent 7 encore autant qu’ils 
Je haïffoient.if Où il eft à 
remarquer, que Ton encourt 
au Ai bien la haine en fai 7 
fant bien, qu’en faifant mal $. 

Et c'eft pour cela, qu’un 
Prince , qui veut maintenir 
fon Etat* eft fouvent con- 
traint de n’étre pas bon. Car 
lors que le parti dont tu crois avoir befoin , eft corrompu, 
foit le Peuple, la Milice, ou lcsGrans,il faut le contenter, 
& pour lors tu n ? as pas la liberté de bien-faire. Mais 
parlons d'Alexandre, de qui, entre les autres loiiangcs, 
qu’on lui donne, il eft raconté, qu'en 14. ans, qu’il 
régna il ne fit jamais mourir perfonne que dans les for- 
./•■X A) mes 


pure avec la plus affreu- 
le fcéleratefîe. Je ne puis 
finir, fans infifter enco- 
re que Céfar Borgia a- 
vec fa cruauté fi habi- 
le , fit une fin très mal- 
heureufe , & que Marc- 
Aurele, ce Pnilofophe 
couronné, toujours bon, 
toujours vertueux , n'é- 
prouva jufqu a fa mort 
aucun revers de fortu- 
ne. 


hftlflVjûl h Ure&iC&'yl . SU yiïAbi* (* . jlî 

7. Lage rend les Princes me- jlagitivnim oneratum , contemptH 

prlfâbles. lpfa «tas Galba & /V- hïeVtiâ depruebant. ( Hift. 1. ) Ht 

que ceux, qlii entrent dans le Mi- 
niftere, fur la fin de leur régné, fe 
hâtent de Vénriçbirjpar toutes for* 
tçs de, rapines. Afferebant venah 
lia cnfifta prapotentes Liberti. Ser- 
vorum manits Tahiti f ai'idee , cfT* 
tanïpaam apiid Settern fc/f hantes . 
Et 1 tie d’autant plus qùe Pon ne 
craint ' guère ') un ! ) Maitre - caducs 
Cüm apnd infihniwr & crednluni 
nitnore metn , & majore pram/o pec - 
carttur. ( Hift. 1.) 


lifiti, &faftidio état ajfuetirjui 
venta Neronis.: I Hift. i r > Soit pa*- 
« qu ils font alors moins entrepre- 
nant ; Repliante Tiberro extremxhtt 
atatenrifam. oif pareeque leurs 

•ennemis ne 1er croient pas en éui 
4 e fe défendre. Art abattus (ene* 
Butent Tibefiï, Ht hértn&m aeJpP 
crenr. 1 (Arav&)) ou qué l’on croitj 
que leur efprit décline. Flvxant 
Seniû mentent objeSlundo. °CIbi-' 
4 enr. > Outre que là Vieillefle eft 1 
fou vent* caufe , .^pi 7 rls fe JbtàiTemr 
gouverner. Invalidum fâWMj odicp 
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mes de la juftice. Et néanmoins il tomba dans le mépris 
fous couleur, qu’il étoit éfémîhé, & qu’il fe laifloir gou- 
verner à fa Mère, puis il fut tué * par fes foldats. Au - 
contraire, Commode, Sevéré, Câracalle& Maximin fo- 
rcnt très -cruels, &, pour contenter les Soldats, fi- 
rent toutes les violences, & tous les outrages imaginables 
au peuple, & pourtant ifs périrent tous malhureufement, 
excepté Scvére, dont le Régné fut hureux, quoiqu’il 
oprimât les peuples, parce qù’il avoit des qualités excel* 
lentes, qui le faifoient admirer des peuples , & révéré# 
& aimer des foldats- Or comme fes aftions, pour un 
Prince nouveau, ont été grandes, je veux dire en peu 
de mots, comme il fut contrefaire le Renard & le Lion, 
qui font les deux Natures, que j’ai dit, & que je dis encore, 
que les Princes ont befoin d’imiter. 


< Severe, aiant reconnu la lâcheté de l’Empereur Julien, 

) >erfuada à l’Armée, qu’il commandoit en Ulifie, qu’il 
aloit aler à Rome vanger la mort de Pertinax, qui avoit 
été tué par les foldats Prétoriens, fous céte couleur, 
fans montrer nullement, qu’il prétendoit à l’Empire, i! 
prit le chemin de Rome, avec tant de diligence, qu’if 
fut en Italie avec fon Armée, avant qu’on fut fon départ, 
pt quand il fut à Rome, il fit mourir Julien 9, & fe fit elire 
Empereur les Armes à la main. Mais il avoit encore deux 

obtla- 


• . ' r f ' 

ua , péri tuf e odinm pravis Çy hotte- 
Jiis.i Ann. 2.) 

; * Avec fit Mère o Marettce. 

9. Sce/ntj atjns ultoreft, qui s - 
quisfiiccejjit.( Hift.i.) Oimies cou- 
quiri & inter fi ci jttjjity non hono- 
re Galba y Jed tradito Prinçipi- 
bus ntore tnmiinentwn ad pr<ejens r 
in pofierum uhiàfieni. (ibi ; C ciî 
la coutume des Princes de vanger 
la mort de leur PrédécefTeur, non 
pas pour l’amour dé lui, mais pour 
îtfurer leur propré vie. Ci an- 


dins fit mourir Chereas de Lupus» 
qui avoient tué Caligula , quoique 
cet Atentat l’eut fait monter au 
Tronc. Viteilius punit de mort 
tôufr les coupables du meurtre ét 
Galba de de Pilon. Et Dotnitieu, 
fit mourir Epaphrodite, pour avoir 
aidé Néron à fe tuer, quoique Né* 
ron eut été condamné par un Ar-. 
refl du Sénat. Ferdinand, Gran- 
Duc de Tofcane , punit de mort 
Bianc t r Cape U a fa Belle - fo ur , qui> 
avoit empoifonné le Gran - Duc 
François, ion Mari- * 
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obftacles à fe faifir de tout l’Empire, Tun ■ervAfie*’, oùPe- 
fcfenni us Niger, qui commandoit les Légions, avoit pris’ 
le titre d’Empereur; l’autre en Occident *, ciù il avoit 
un Compétiteur, nomme Clodius Albinus. ’Maisyainnt 
du danger à les ataquer tous^deux à la fois, ibréfolut de 
tromper l’un, & de combatte l’autre. Il écrivit donc \ 
Albinus, que le Sénat f niant fait Empereur ,* il vouloir 
l’avoir pour Colegue , ce qu’il fit , en lui donnant le titre 
de^Çelar, & l’autre l ’accepta fans Eicon. Mais apres que 
Ssvere-, eut vaincu & fait tuer Niger, & qu’il eut pacifié 
l’Orient, étant de retour à Rome, il fe plaigftit de fin- 
gratitude d’ Albinus, qui, difoit-ii, avoit atenté à fa 
vie. J Ce qui l’obtigeoit d’aler en France pour le punir, 
comme il fit enlaife , en !u,i otary fon Etat & la vie. Si 
l’on examine de près ce proc :dé , l'on y trouvera la ^féro- 
cité du Lion & la rufe du Renaud, On verra , que Severe 
fut ,çralnt &refpeâé d’un chacun, fans être haï des fol- 
dats : & Top ne s’étonnera plus , comment un homme nou- 
veau put; garder un fi grand. Empire , attendu que la haute 
réputation lui fervit toujours de bouclier contre la haine 
que fes rapines lui pouvoient avoir atirée. * 

' Caracalla, fon Fils, avoit Suffi de très - excellentes par- 
ties, qui le rendaient admirable au peuple , ; & agréable 
aux foidats. ïl etoit homme de guerre, infatigable, en- 
nemi. de la molelfe & de la bonne chère. Ce qui le faifoit 
aimer dans toutes les Armées. Mais.il fut fi feroce, & fi 
cruel/ qu’il fit comme une boucherie du peuple d’Alex- 
andrie, & de celui de Rome. Par où il devint odieux 
àtoutle.Monde , & jufqu’à fes propres Officiers: De for- 

te qu’à la fin un Centurion le ttra au milieu dé ion Armée. 
Où il eft à obferver, que ces fortes d’ntentats , qui vien- 
nent d’un courage oflinê ne fe‘ fiiuroient éviter par les 
Princes, tous ceux, qui ne le foucicnt point de leur vie, 
étant maîtres de la leur .IQ. * Mais comme ces arentat's 
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font très - rares , le Prince ne s’en doit pas au/fi tant métré 
en peine. ' irdoit feulement fe garder d’ofenfer griève- 
ment aucun de ceux, qui le fervent dans fa Maifon, ôi 
dans les Afaires de fon Etat. Qui elt la faute que fit Ca- 
racalla , qui retint parmi fes Gardes du Corps un Centurion, 
dont il avoit fait mourir le frcre d’une mortignôminieufe, 
& à qui il faifoit tous les jours des menaces *. Ce qui lui 
coûta la vie, ' 

■ - ' . , 1 • ■ , * • ' • J ' - >h n’t( ( 1. - > »? 

. >. < . • . • -J IJ .?} * L 1 \ 

Quant à Commode,.. pour tenir l’Empire à la fatisfâ- 
fjiondu peuple, &.des foldats, il n’avoit qu’à fuivre lés 
traces de fon Père. Mais comme il étoit cruel Se brutafi 
& qu’il vouloit vivre de rapines, il donna toute forte dé 
licence a fes.foldats, . D ailleurs, oubliant fon râng,’juf- 
qu’à defcendre dans l’Arene, & à faire mille autres baf- 
•fefTes indignes de la Majefié, il devint mèprifable aux fol- 
dats. Et ce mépris, joint à la haine du peuple , fut cau-^ 
fe de la coofpiration , où il perdit la vie. Il ne nous relié 
plus qu’à -parler de Maximin. 3 ;.:c 1 x.-;- • 

“ La Milice aiant tué Alexandre , qu’elle trouvoït éfémK 
né , comme je l’ai déjà dit, elle mit en fa place Maximim 
qui étoit grand - guerrier.' Mais il ne garda pas long-tems 
l’Empire parce qu’il devint odieux & mèprifable. là 
baîfelfe de fa Naiffance l’expofa au mépris Unîverfe}^ S 
chacun Tachant, qu’il avoit été Berger en ïhràce” 
Cruautés , que fes Lieutenans exercèrent à Rome '& $ajis 
tous lès autres Lieux de l’Empire , a,vant qu’il en fut venu 
prendre pofTcflion , le firent falTer lui même pour très^ 
Cruel. ; J De forte que dé la peur & du mépris l’Afrique" 
Rome, J & T toute l’Italie, palférent à fa confpiration , où 
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Je ne parlerai point d’Héliogable, de Macrin, ni de 
Julien, qui n’aiant rien que de méprifable furent pronte- 
ment exterminés. Mais, pour conclufion, je dirai, qpç 
les Princes de notre tems n’ont pas fi grand befoin de 
.ménager- les foldats, pas un d’eux n’aiant des Armées 
en Corps, qui foient enracinées dans les Provinces, com- 
me Pétoient celles de l’Empire Romain , où il étoit plus 
néccflaire de contenter les foldats, que les peuples, par- 
ceque ceux-ci n’avoient pas tant de pouvoir, que les 
autres il* Mais aujourd’hui tous les Princes ont plus 
befoin de contenter les peuples, que les foldats, parce- 
que les peuples font les plus forts. J’excepte le Gran- 
Seigneur & le Sultan d’Egipte : le premier, acaufe qu’il 
entretient toujours environ douze mille hommes d’infan- 
terie, & quinze mrlle de Cavalerie, de qui dépend la 
fureté & la force de fonEtat, & de qui, par confequent, 
il eft néceflaire , qu’il conferve Fafe&ion. ' Le fécond, 
d’autant que fon Etat étant tout entre les màins des foldats, 
il faut de néceflîte, qu’il fe les conferve amis, fans fe 
foucier du peuple. Où vous remarquerés v .que l’Etat 
du Sultan eft diferent de toutes les autres . Principauté** 
& femblable au Pontificat Romain. Car ce ne font pas 
Jes enfans du Prince mort qui fucccdent, mais^ceiui quj 
eft élu par les Grans. Et céte coutume étant très -an- 
cienne, céte Principauté ne peut pas être apellée nou- 
velle, non plus que la Papauté, puifqu’il nes’yrencon* 
tre aucune des dificultés, qui font dans les Etats nouveaux. 
Car bien cjue le Prince foit nouveau , i( eft reçu , com? 
me s’il étoit héréditaire, dautant que la forme du Gouf 
vernement eft ancienne. Mais , pour retourner i mon 
fujet, je dis, que, fi l’on pefe. tout ce difcours, r on ver- 
ra, que la ruine.dcs Empereurs, que j’ai nommés, n’efl 

K 2 , • " , ve- 


* *ii. Témoin les Légions d’Ate- 
magne ,« qui fe vaotoi nt d’avoir 
l’Erapirç entrer, leurs m ins. Sua 

in manu fit/tw rem Rowanam y fuit 
vi&Qrin augerï Remp. in fuum 


cogmmtntwî adfcifci Itnptratores* 
( Ann. i. ) Evulgnto Imper/ i arcyuc, 
pojje Prinapzm aüèi $ anànt R<u 
iu& fnri. •( Hift. I. -) ü pojje a b 
eXrrc tu Principe/// fieri. ( Hift. 2.) 
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vernie, que de la haine, ou du mépris, & Ton recon- 
noitra, pourquoi les uns procédant d’une façon, & les 
autres d’une autre, de part & d’autre quelqu’un a fini 
hureufement, & quelqu’un malhureufement. , Car il fut 
inutile , & meme pernicieux à Pertinax, & à Aléxan r 
dre , qui étoicnt des Princes nouveaux, de vouloir , imi- 
ter Marc , qui en étoit un héréditaire ; & pareiikment 
à Caracalla, Commode, & Maximin, de marcher fur 
les traces deSevére, faute d’en avoir eu l’habileté. Donc 
un Prince, établi de nouveau dans un Etat,, ne fauroij: 
imiter les adions de Marc, ni auffi n’a pas befoin d’ imi- 
ter celles de Sevére, mais doit emprunter dç celui r, ci 
les qualités néceflfaires, pour devenir Prince?; ScdePau- 
tre, celles, qui le font, pour fe maintenir avec honneur 
dans un Etat, où l’on fe trouve déjà bien établi. 




i I • . f 1 .1 a 



J 0 0 




„ J 


t * * «v » # ^ » 


C H A P I T R E. 'XX Vs 

- i * y ' -JM* * 4 

* r • . r 

„ Plufieurs ^ueftions de ' politique. ; : : " î 
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Q uelques Princes, pour T E Paganifme repré- 
r s , ^urer de leur Etat, | j fcntoit Janus - avec 


ont défaire leurs. Sujçts : , deux vifagesïCe qui fi- 

djvifion. dans .leurs' Villes. *“5°* h 
Quelques - uns fe font fait ,*Î,T 

des ennemis à defTein : Quel- pafle & de l’avenir. ' 1,1- 
ques autres fe font apliqués mage de ce Djeu, pri- 
à gagner ceux , ; qui leur ,fe en-.un fens allégori- 
etoient fufpecls au commen- que : peut très bien s’ap- 
cement de leur Régné, Les pljquerauxPrinces. Is 

fes-, d’autres les ont dé- doivent , comme Janus, 
molies. Et bien qu’on', ne voir derrière çux . dans 
puiffe inen décider fur tou- l’Hiftoire de tous les fié- 
tes ccs chofes , a moins que . clés qui fè . font écoulés, 
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etc confidérerfeparémerit la 
Nature de chaque Etat, ou 
Ton a à prendre de telles 
délibérations : Néanmoins 
je parlerai de tout cela en 
général , autant que la Ma- 
tière <é poura permette. Il 
'jamais f arivé , qu’un 
Prince -nouvéau l 'àit défar- 
mé fefe Sujets : au cofnttaw 
rey quand il les a trouvés 
defarmés , il a toujours pra*- 
tiqué de les "armer. Car 
îôrs* 1 qifit * les arme , ces 
Armes font - toutes à lui, 
ceux, qui lui font fufpefts, 
liiif deviennent fidèles,' & 
ceux, qui i’étoient, conti- 
nüent de l’etre, & fes Su- 
jets fe font* fes parti fan$. 
Il eft vrai , que tous les Sil- 
lets ne fê peuvent pas ar- 
mer,;* mais fî tu fait du 
bien à ceux que tu armés, 
tu p^ux erre en fureté du 
£Qtç des autres. Joint que 
ceux, que tu emploies, te 
font obliges à caufe de la 
préférence , & que les au- 
tres t’éxeuferit , fupofant 
plus dé mérité en ceux, qui 
Gourent plus de* danger. 
Mais » quand f tu les défar- 
mes,\tu les ofenfes, en leur 
donnant lieii dé croire, que 
tu te défies d’euk. Ce qui 
leur fait concevoir de la 

haine 


& qui léttf fournirent 
des leçons folutaires de 
conduite & de devoir j 
ils doivent, comme Ja y 
nus , voir en avant par 
leur pénétration , & par 
cet efprit de force & de 
jugement qui combine 
tous les rapports, & qui 
lit dans les conjon&ur es 
préfentes celles qui doi- 
vent les fiiivre.' • 

* _ 

• Machiavel propofe 
.cinq queftions auxrrin- 
ces , tant à ceux qui au- 
ront fait de nouvelles 
conquêtes , qu’à ceux 
dont la politique ne de- 
mande qu’a s’affermit* 
dans leurs poffefîîôns. 
Voions ce que la pru- 
dence pourra jconféiller 
.de, meilleur en combi- 

t « * • 1 Tt f * -J ' / 

nant le pafîë avec le fu- 
- tur>, & en fè déterminant 
toujours par la raifon & 
la kifticê 1 . 

■.j . v ‘f >• - ; j 

Voici la. première 
queftion: .Si un Prin- 
ce doit defarmer des 
peuples conquis , ou 
non ?- ’•* 
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jhaine contre toi.- - Et com- . II faut toujours- fbfi* 
meta ne pçux pas demeu- ger combien la manié- 
rer defarme, «1 /aut que r e de faire la guerre 1 

Mercenaire, dont j’ai dit depiUS,M^Chia- 

" . - f ont tûu jQ^ 


iwwwuam, , j <ti uu ,• ^ n JT 

ci-deflus le fort & le foi- „ CQ.fh 


hle. >. Et quand meme elle 
feroit bonne, elle ne le fe- 
ra -jamais tant, qu’elle te 
puiile defendre contre des 
ennemis puiffans , & ides 
Sujets fufpe&s. Et c eft 
pour cela ., 1 ' qu’un Prince 
nouveau# , • dans une Prin- 
cipauté nouvelle, a toujours 
pris une Milice domeflique. 
Et FHiftoireen fournit mil- 
le exemples. . Mais quand 
tu aquers un Etat nou- 
veau, que tu unis à un E-; 
tat héréditaire alors il eft 
neceffaire de ^ defarmer tes 
nouveaux, Sujets^; excepté 
ceux, qui fç font déc ! arés 
pour toi avant l’aquifition. 
Encore faut *r il, dans la fui- 


des armées difcjpliné$£, 
plus, ou moins . fortes* 
qui défendent leur Pais ; 
on mépriferoit ! ? beau- 
coup une troupe de Paï- 
fans armés. Si quelque- 
fois dans des fîc< & H 
Bourgeoifie prendlesap : 
mes, les Aflïégeans ne lp 
fouffrent- pas; & pour 
les en empêcher “ on les 
menace du bombardei 
ment & des boulets jcoü- 
ges. Il paraît d’ailleurs 
u’il eft de la prudence 
e. desarmer pour • le$ 
premiers tems les Bour- 
geois d’une ville prifè* 


te du teins, les énerver & Vis • - i ,, ü./î',i*,uJU 
les amoliren forte , qée tou^ pnncipalement fijl 

te la-force des Armes con-* QU^l^ue cnOÏÇ ; à .Çrü.in- 


fîfte dans la Milice proprie, 
que tu as coutume d’entre- 
tenir dans ton Etat hérédi- 
taire. Nos Anciens , & 
particulièrement ceux, qui 
paffoient pour être les plus 
gages du- tems, tenoient 
pour Inaxime, .qu’il faloit 
: . des 


re de leur, part,:.' Les 
Romains , qui avoient 
conquis la Grande-Bre- 
tagne , & qui ne pou- 
voient la retenir en paix 
à caüfede l’humeur çùiH 
hulente & belliqueufè 
:i ■ ' de 
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des faftrons domeftiques, 
pour garder Piftoie, & des 
ForterefTes , ' pour , garder 
Pife, &, r 'Jclon ce princi- 
pe, fomentoient les dïvl- 
fions dans ^quelques Villes, 
pôui? les^conferver plus fa- 
cilément. : Et cela étoit bon 

1 >0N&Citcms*ik± que toute 
"Italie etok comme en ba* 
lance*, -, Mainte ne crois 
pas r> qqe. cela fut bon aur 
jourd’hüJ, * Car bien loin, 
que les dîvi fions produifent 
jamais rién de “ton , il faut 3 
quelles Villes divifées pé- 
riflent ,>quand Tennemi en 
approche, pàrcequele paiv 
ti le plus foible Te joindra 
toujours avec lui ; & que 

l'autre ne poura plus refif- 
îer.^ Les Vénitiens, fomen- 
toient les Guelfes & les Gi-* 
belins dans leurs Villes : & 
bien Qu'ils ne les faiflaflent 
jamais venir aux mains , 
eft-ce .qu’ils nouriffQient des 
queréles entre eux , poirf 
ocuper, à ce que je crois le 
loifir de lèirrs Sujets à rai- 
fonnerde ces diférends/-« 
leur ôter part là le tems de 
penfer a fe foulever. Ce qui 
tourna dépits ,à, leur dom- 
mage. . .Çar. apres qu’ils eu- 
rent été - aéfaits àVaïla, 
une de cés tarons leva le 
:V* ‘ maf- 


de ces peuplés, prirent 
le parti de les effeminer, 
afin de modérer en eux 
cet inftinQ: belliqueux & 
farouche ; ce : qui réufi 
fit comme on le defiroic 
à Rome. Les Corfes font 
une poignée d’hommes^ 
aufiï braves & auflî dé- 
libérés que ces Anglais > 
on ne les domptera, je 
crois, que par la pru-, 
dence & la bonté. Pour, 
maintenir la Souverai-: 
neté de cette Isle , il me 
paraît d’une néceflîté in- 
difpenfable de desarrher. 
les Habitans , & d’adpip, 
eir leurs mœurs; Je dis. 
en pafiant y & à L’occa-* 
fion des Corfes, que l’on 
peut voir par Heur ex-f 
emple ; quel courage, 
quelle vertu donne aux 
hommes l’amour de la, 
liberté, & qu’il eft dan- 
gereux & in jufte de l’op 
primer 
• La 

roule furr ; la ^confiance 
qu’un Prince doit avoir, 
après s’être rendu maî- 
-K 4 tre 
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mafque, & les dépouilla de 
tout leur Etat. Je dis donc, 
que cçte conduite montre la 
foiblefle d’un Prince, & 
qu'un , qui fera puiffant, 
ne foufrîra ces divifions I, 
qui véritablement lui fer- 
vent en teins de paix à a- 
muler fes Sujets, mais auf- 
fi qui nuifent en tems de 
Guerre. Sans doute, les 
Princes deviennent grans. 
Quand ils furmontent les 
dificultés, & les opofitions 
qu’on leur fait. Auffi, (*) la 
Fortune, lors qu’elle veut 
grandir un Prince nouveau, 
qui a plus befoin de répu- 
tation, qu’un Prince héré- 
ditaire, elle lui fufeite des 
ennemis & des ligues, pour 
exercer fon courage , k fon 
indultrie , par cete échel- 
le le faire monter à un plus 
haut degre de guidance 2. 


■)'■> y :t 'f»'N -*rv AJ ; 


inîsiA 


> j -, ' • * » I * 9 

; ï. Témoin le Roi de France, dit, 
Machiavel ( Difc. lib. 3. cap. 27. ) qui 
ne loufriroit jamais , queperfonne 
fedift être du parti du Roi, par- 
ce que cela fignifierpit, qu’il y au- 
roit un autre parti que celui du 
Roi : au lieu que le Roi' ne veut 
point de partis- ' /(•.';* . 

L (*) Ou , Auffi y lorsque la Fortu- 
ne vent , &V. 

1 . Comme elle fit a Tibère, 

* ^ • • dont 


tre- d’un nouvel Etat; 
ou en ceux de les nou j 
veaux Sujets qui lui ont 
aidé à s’en rendre le maî- 
tre, ou en ceux qui ont, 
été fidèles à leur P rince 

légitimé. ,f-:, <JO ;/r ? ) : if 

1 > Lorfqu’on-prend une 
ville par intelligence; 
& par la 'trahifoil de 
quelques Citoïens , il y 
auroit beaucoup dim-. 
prudence à le fier aux 
Traîtres, qui probable- 
ment vous trahiront: 
& on doit préfomer que 
ceux qui ont été fidèles 
à leurs anciens Maîtres, 
le feront à leurs nou- 
veaux Souverains:; car 
ce font d’ordinaire des 
efprits fages, des hom- 
mes domiciliés qui ont 
du bien dans le Pais,' qui 
aiment l’ordre, à qui tout 
changement eftnuifîble. 
Cependant il ne faut le 
confier légèrement à 
perfonne. , 

Mais fiippofons un 
moment que des peu- 
ples, opprimés & forcés 

a 
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À raiîoi*- de quoi plufieufs 
croient 5 > qu’un Prince Tage 
doit, par finefle^ fe fufci- 
ter quelques ennemis, félon 
il en trouve 1 ocation, 
pSérr en devenir plus efti- 
thé & plité ptiiffant, quand 
il les aura oprimés 3. Les 
Princes } ?f& ^paætîculiére- 
m^nttles Princes Nouveaux, 
ont tfQwvfa pjus de fidélité 

& d’utilité dans les hom- 

*7 r •» î iviüïï'-* r j '« v 

mes, qui, au commencement 

de lèiit Régné, leurétoient 

XD6 Vjh O 1 fs- 
. , • . ' ’ « 
i . \ . . » », 1 ;» • ; •. . i 

dont la vie ,, avant qu’il parvinft à 
l’Empire , fut pleine de dangers âç 
de ttaverfes. * Cafus prima ab in- 
fant i a tmciprtes. ; . J i Ubi domain 
Augvjii privignus introiit , tnidtit 
<ftfiulis conflittatui efi , dùm Mar- 
cetins & Agrippa, wok Caiüs î. ri- 
cin s que Cœfnret Vfgrttre . . . . * Sed 
maxime ni lubrico egit , accepta 
in matrjmonium julia, impudici - 
iiam uxoris toîermis aut decli- 
fitms. {Tac. Ann. 6.) Et àCâ- 
raâaçus, qnem mu! ta ambigu#, 
multa prof per a extu/erant , ut cce- 
teros Bri'tannorwn Imper at or et 
prœminner, ( Ann. 12 ;. ) & à ce Capi- 
taine Romain, qui devint Intrépi- 
de à force d’avoir epronve la bon- 
ne & la mauvaife fortune. Cacina 
ficnndarwn ambigu arum que rcrnm 
feiem, eôqueintetritus. (Ami. fc) . 

3* C’eft en ce fens , que Dioeene 
dl »oit, qu’il etoit neceffaire d’avoir 
wiudc^cnÉnnûir* * •**% ' i/ 1 * • * ; 


à “ fecoüer le ' Joug de 
leurs Tyrans , appellaf 
fent un 'autre Princç 
pour les gouverner , je 
crois que le Prince doit 
répondre en tout à la 
confiance qu’on lui té- 
moigne; & que s’il en 
manquoit en cette occa- 
fion envers ceux qui lui 
ont confié ce qu’ils ; a- 
voient de plus précieux, 
ce fer oit une. ingratitu- 
de funefte à fon pouvoi# 
& àfa gloire. Guillaume* 



fon amitié & fa confian- 
ce à ceux qui lui avoient 
mis entre les mains les 
rênes du Gouvernement 
d'Angleterre , & ’ ceux 
cjuiluiétoient oppofes,a- 
bandonnerent .leur pa- 
trie & lùivireflt te .Koi 
Jaques. + - '■ y 

'Dans lés RoïaumeS 
électifs , où la plupart 
des élections fe font par 
brigues, & où le Trôné 
efi vénal, quoiqu’on en 
dife , je crois que le nou- 
K 5 veau 
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fufpects, quen ceux, à qui 
alors ils fe Soient le plus. 
Pandolfe Pétrucci , Prince 
de Sienne, fe fervoit plus 
de ceux , qui lui avoient 
été fufpe&s, que des autres. 
Mais comme cela change 
félon lesoccafions, je dirai 
feulement, que, fi les hom- 
mes, que le Prince avoit 
au commencement pour en- 
nemis, font tels, qu’ils aient 
befoin d’apui, pour fe main- 
tenir, le Prince les pou- 
ra toujours gagner aifé- 
ment : & qu'ils lui feront 
d’autant plus fidèles, qu'ils 
voudront éfacer, par leurs 
fervices, Iamauvaife opini- 
on qu’il avoit conçue (*). 
De forte que le Prince en 
tire toujours plus de fer- 
vice, que des autres, qui 
n'aiant rien à craindre de 
lui, ont moins de foin de 
cultiver fa bienveillance 4. 

Ace 

• , * s 

; (*) On , Et ces gcns-lâ font d au* 
tant plus fidèles quils conuoijfent lç 
befoin quils ont de détruire , par 
leurs bonnes a fl i mis, l opinion fini- 
Jire y que l'on avoit dieux* 

4. Témoin ce Marins Celfus» 
qui fut fidèle à Oton, quoiqu’il efit 
etc ami inviolable de Galba. Ma- 
rium Celfum Cons . Galba us qui 

.i * .. * . *■ • ï » . flf 


veau Souverain troifc 
vera la facilité,: après 
fon élévation , d’acheter 
Ceux qui lui ont été op^ 
pofés, comme il s’eft ren- J 
du favorables ceux , qu| 
l’ont élu. . . . ; î , ut.q 
La Pologne nous en 
fournit des exemples* 
On y trafiqua fi fou vent 
du Trône, qu’il fem- 
bloit que cet achat fè 
fît aux Marchés pu- 
blic. La libéralité d’un 
Roi de Pologne écarte 
de fon chemin toute op- 
pofition , il eft le maître 
de gagner les grandes 

^ - ✓ O O CT*" i * 

Familles par des Palan-, 
nats, des Starofties , . & 
d’autres Charges qu’il 
conféré; mais comme les 
hommes ont fur le fu- 


jet des bienfaits la mé- 
moire très courte , il faut 
revenir fouvent à la 


charge. En un mot, la 
République de Pologne 
eft comme le tonneau 


des Danaïdes * Je Roi le 
plus généreux répandra 
vainement fçs bienfaits 

lur 


’ s iî r M a c mi a v S'ii- * 
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A ce propos, je ne faurôiS for eux , il ne les fem- 
me pafTer d’avertir le Prin- p lj ra j ama j s . Cependant 

comme U n Roi.de Polo- 

fK ’jlWMS 8" e » beaucoup de gra- 
lès motifs,; ■ qtfiis ont eus ces a faire , . il peut le 
•de le favotifer/ & fi ce n’a ménager des reflources 
, point été en hainej du- : pré^ fréquentes, en ne faifànt 
.cèdent Gouvernement, plu- fos libéralités ; que dans 
.tpt que, par indication, pour ié S occafions où il a be- 

v® f 0in des. Familles qu’il 

quel cas U lui fera très - ai- •••" • :• • • - ” - * " 

rj i.; ~^_r enrichit. , 


.ficile de fe les conferver a- 
ttïis ; parcequ’il fera impôf- 
fible de lesConténter. Et S;il 
veut parcourir lés éxeni- 


- La troifiéme queftion 
de • Machiavel regarde 
proprement-; la' ; fureté 


pies anciens & modernes, d'un Prince dans un Roï- 
;ü (verra , qu;i j .dfefeauct^p âüine . héréditaire , s’il 

S*? 1 **’ ■ ■ vaut mieux qü’tf entre- 


initie dç ceux, qui fe cqii^ 


qu’îf 

tienne l'union, ou la mesr 


. \ f J * 


tciitoient de l’Adminiftrâ-? . . 

t16ft'précédenteV& qufjjar intelligence .parmi les 


•> r \ r' > 1 


.> r \ r 
y. J % 


(eçnlequcntétoientfesenneM Sujets? ;; 

:àtis,:que de ceux, qui, faut- Cette queftion poui 

? Tl»-' -'■»» ‘ iv" 


.te d’en être * contens jvfe 
(qnt faits fes amis, & font 
aidé à s’emparer de l'Eta t. 

■ * l . /■ * i • » 1 » ' > 


voit peut-etre ayojr lieu 
du. éteins des Ancêtres 


C’a • été 'la* Coutume des de Machiavel à Floren- 
Princes de bâtir des Forté- ce ; mais a ■ pillent ’ je 
' î ^‘* 3*r- •• *»oi iiuuÿçp ne penfe pas qu’aucun 

f adoptât fans 
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Politique . , , 

tnextremat refpmtçnm fidmnqtt?, j mirioWt '••WsarOS 
( Hift. i. j Otbo intra. int'mm àmb 13 mitiger. jenaqrCHS 

cm «iiv.cii..,. r-.rn. qu a citer ' le ' bel A- 

pologue fi connu , de 
Menenius Agrippa, par 
lequel il réünit le peu- 
ple 


tos babnit: . . . Manfitqne Ce/Jb 
Vehit fat ali ter ctiatu pro Othônt 
itdts integm. ( Ibid, )ÿ, . , . -, . :‘ H 
5- Mn/ti odip prafcntiiini , ïjf eu- 
pidine mutatiimis. (Aim. 3 .) ' 
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reffes, pour tenir les Mu- 
tins en bride, & pouvoir 
foutenir le premier éfort 
d’une révolte. Je lotie céte 
méthode, parcequ’elle n été 
en Ufage chés les Ailcientf. 
Mais de notre tems nonsa- 
vons vu Nicolas Vitelli 
démolir deux Fortereffes 
de Città - di - Cdjlello , pour 
conferver céte Place. Gui- 
baud, Duc d’Urbin, aiant 
recouvré fon Duché, d’Ou 
Cefar Borgia l’avoit chaf- 
fé, rafa toutes les Fortereffes 
ide céte Province 6, per- 
-fuadé, qu'il feroit plus di- 
ficile de la reperdre, quand 
il n’y auroit plus de Cita- 
delles. Les Bentivoles fi- 
rent la ménie chofe à Bo- 
logne , apres y être retour- 
nés 7. Les Fortereffes font 

donc 


/ • *‘i 


-1 1 «r-ij 

6 . Au Chapitre 24. du Livre a 
de fes Difcours ,• il dit , que le'-Cfac 

• cPUrbirrles démolît , pàrcequ’étant 
aimé de fe* fujets il craignoit de sfen 
faire haïr en montrant de fe défier 
1 d’eux: & que d’ailleurs il ne pôi- 
vbit par défendre ces fortereffes 
contre les ennemis à moins que d’a- 
voir une Armce en Campagne. 

7. Les Béntivofés devinrent îfc- 
ges aux dépens du Pape. Jules EL 
qui aiant fait.une Citadelle à Bolo- 
gne, & mis un Gouverneur, qui 

fai- 


pie Romain. Les Ré- 
publiques cependant 
doivent en quelque fi- 
çon entretenir de la ja,- 
loufie entre, leurs Mem- 
bres ; car fi aucun .Pac- 
ti ne veille fiir l’autre^ 
la forme du Gouverne- 
ment fe chàfige en Md- 
narchie. ' : ~ ■ 

./ • r - i' 

. 1 ** • p , * “ / , . \ “ * 

. . Il y a des Princes qtu 
croient k -désunion de 
leurs Miniftres nécefiài- 
repoür leur intérêt, ils 
‘penfènt être moins 
trompés par .des hom- 
mes qu’une haine mu- 
tuelle tient réciproque- 
ment en garde r mais fi 
ces haines produifent 
cet effet, elles en pro- 
duifent auffî un fort dan- 




gereux ; car au lieu que 
ces Miniftres devroient 
concourir au fèrvice du 
Prince, il artïVe que par 
des vues de fe nuire, 
ils fe contrecarent con- 
tinuellement , & qu’ils 
confondent .dans leurs 
querelles particulières 

l’a-. 
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doocurïles', ou non, félon 
les tems ; & fi d’un cotf 

‘elles fervent, elles nuifcnt 
d’un autre. Et voici com- 

t * ♦ / . ■ * 

ment. Le Prince, qui a 
'plus de peur de fes peuples, 
«que des Etrangers, doit fai- 
re des Forterefles : mais ce- 
J«i > qui craint plus les E- 
trangers y: quç les peuples, 
s’en doit pafier. Le Châ- 
teau, que François Sforce 
a bâti à., Milan, a .déjà 
fait & fera pius de mal à 
Ja Maifon Sforce, que pas- 
un autre défordre de , cet 
Çtat & Il n’y a 4onc point 

...V r ’ de 

' i - . > - i . > l 

• i 

faifoit aflafliner les Bourgeois , per- 
dit & la forterefie & la Ville , aufli 
tôt qu’ils fe furent foulevês. Ibid. 

r I 8. Parccqvp les Sforces en dç- 
- vinrent , plus hardis , <3c par confé- 
quent plus viblens. Si tu fais des 
fôrterefles , dît il au même Chap. 
die te fervent en ten»dç paix, par- 
^equ’eUes te rendent plus hardi à 
maltraiter tés fujèts : mais en tems 
de guerre . eHèè ne te fervent de 

V 7 v 

rien ,♦ parccqu’elles font ataquées, 
& parles par tes Sujets : 

& qu’il eft impoflible , qu’elles tien* 
nent contre les uns oc les autres. . ; : . 
Et û tu veux recouvrer un Etat per- 
du , ce ne fera point par tes ; Fortc- 
reflesqué tu le recouvreras , fi tu 
frai -line c SHiwe , ^ ebn'i- 

* rA i ^ ri ?? i ! t? ~ stefre 


l’avantage* du Prince 8c 
le falut des peuples. 

• - Rien ne contribue 

donc plus à la force d’u- 
ne Monarchie, que l’unf- 
on intime & inieparable 
de tous fes Membres ; & 
ce doit être le but 
d’un Prince fàge de l’é- 
tablir. , . V • 

Ce que je viens de ré- 
pondre à la trpifiéme 
queftion de Machiavel,, 
peut en quelque force 
fervir de lolution à fon 
quatrième 1 problêmé. 
Examinons cependant, 
& jugeons en deux rnotp 
fi un Prince doit fomen- 
ter des Factions contre 
'lui i- même, ou s’il doit 
gagner l’amitié, de fes 

-Sujets. ^ £ ,t, .-*w < • -- 

• C’ eft forger des Mon- 

ftres pour’ les combat- 
. tre , que de fe faire des 
; ennemis pour les vain- 
cre j il efi plus -naturel, 
plus 1, raiionnable, plus 
fiumain de fe faire des a- 
mfe: Heureux font les 

Princes qui Çonnoiflcnt 

les 


ryg 


E s S A' f'Dï €• S I T l QJUE 


de meUleureForterefle^iie lès douceur^ de I^ftitié, 
de n’ctre point haï du pçu4 filus heureux font CC\ ’ * 

P lc - • — 2* ^ a,; âui méritent l'amour «« 

quelque Fortereiie, que tu il ^ a 1 ' à - 57 i 
aies, tu n'es point en fô" 1 afg£ion dépeuples. 3 t 

reté i atendti • que le péo^ - Mnnc Vft,r * à ' Ia 


Nous voici à la der* 
niére queftion de Map 
chiavel ; lavoir , fi Un 
Phnce doit avoir des 
for tere filés 8 c' des cita-, 
déliés., ou. s’il doit lesran 

...j BlSflî T -. 

lcr • . •v t yy> 2*îlJU(J >ï UïT 

, > i Je, . crois avoir- >dic 
mon iientirnent dans le 
Chapitre X. pour cô 

. . „ , qüi regarde f ies petits-, 

cours de Milan, & de re^ fonces venons à pré^ 

dans une conjondure d ”Â* ^nt a ce -quinnterefie la- 
faires , où les Etrangers ne Q 04 îduiC&dds R. 01 & > ^ >■> > * 
-j yi ■ <, ï; i n i pou- '••vDansie^temsde: Mâu 
r.-'-j i ichiavel, vie; monde étoic- 

batre celui .qwt'adeWiiU^. dans . ^ne fermentàtibll 
fi tu as une Armee, tu le peux re , , - -, ,, L r • r •’«*» . ' 

couvrer, quand mdme tu n’auroi /fiffllÉIttMj tvfelpî^îCte 1C^ 

point de FqrtçrçOçs. Quant m : édition & de TèVôlte #6* : 

Château de Milan, Machiavel ajou- n g n0 { t p^ jjoajü t’IhonW 
te, qu il ne içrviî dansl Advernte, r> ° . r «. v* 
ni aux Sforces , ni aux . François, ^ VOlOlt (JHe - dfôS 3 Fâ âiüfiSK 


j i. I 

pie ne prendra pas plus-tôt 
les Armes, qu’il: lera fe* 
couru des Etrangers.) Il ne 
fe voit point, que les Yor-, 
terelTes aient fervi à, d’au^ 
très Princes de nôtre teins,* 
qu’à la Comtefle de Twïli, 
a qui* la tienne', après le 
Maffacre du Comte Jéro- 
me, fou Mari , * , doit** 
nalemoien d’atendre 1er fe-j- 


mais i*s>!rb & d c s P yr aûsD n s Les r 

gcüji 4eJfFoj^iew ; ^ti^i;vMutioœ ifréquënies 8t 

traiter plu*- honnêtement- le jjeië* COIttlOUfîllôSî 

pie. ;;n ï r: : C d :: m ai vies Prinoeside] bâtir- des 



l’efpric 


i 


I 


• ^ 


• s u r Machiavel 


159 


pouvorent pas fecourir M Pefprit inquiet des Ha- 
peuple. Mais depuis, quand bitans ' n: -- et 
elle fut ataquee par Cefar .. p,/ j c m bar j 

fe joignirent avec l’Etran- . ^[Uçl6$llOm- 

ger;, elle éprouva, quelle lè foient fajfîcs de 


eût mieux fait de fe faire 
aimer du peuple, que d'a- 
voir des yForterefles. Je. 
loue donc Xt^ceux, qui ea 
font, & çeùx, qui n’en 
font point Ornais je blâme- 
rai toujours ceux , qui,‘ 
s?y fiant trop, fe foucieront 
peu d’être haïs de leurs peu*ï 
pies. ÎIJlïf _, ;x - :*ïm .‘H 


s’entre - détruire , Toit 
lûtôt parce que les 
ouverains ont dans 
leurs Etats un pouvoir 
plus délpotique, on n’ en- 
tend plus tant parler de 
(éditions & de révoltes : 
& l’on dirait que cet 

efprit d’inquiétude, a- 

près avoir afîez travaillé , s’eft mis à préfent dans 
une affiétte tranquille ; > de forte qu’on n’a plus 
befoin de «itadelles pour répondre de la fidélité 
d’un Pais. M II n’en eft pas de même des fortifica- 
tipns pour ;fe garantir des ennemis , - & pour afîu- 
rer davantage le repos de l’Etat. 
u Les armées & les forcer elles font d’une utilité 
égale: pour les Princes j car s’ils peuvent oppofer 
leurs armées à leurs ennemis , ils peuvent fauvev 
cette armée (ous le canon de leurs forterefîès en : 
cas de bataille perdue , & le fîége que l’ennemi 
entreprendre cette fortereffè , leur donne le tems 
de fe refaire & de ramaffer de nouvelles forces, 
qu’ils peuvent encore, s’ils les amaflènt à. tems, .. 
emploier pour faire lever le fîége à l’ennemi. 

- 1 ; Les dernières guerres en Flandre entre 1 ’Emp e- , 
reur 8ç la Eéflnce; n’avançoient prefqucpoint à cau- 
fede la multitude des places fortes : & aesbataüles 

de 
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de cent mille hommes n'ctoient luiviejs que par la 

f jrife d’une ou de deux villes. La campagne d’après 
’Adverfeire; ai-anteu le tems de réparer Tes per- 
tes , reparaifioit de nouveau , & l’on remettoit en 
difpute ce que l’on avoit décidé l’année d'aupara- 
vant. Dans des Pais où il y a beaucoup de pla- 
ces fortes, des armées qui couvrent deux milles 
de terre, feront la guerre trente années, éc ga- 
■gneront, fi elles font heuFeulès, pour le prix de 
vingt batailles, dix milles de terrein. 

* * JDans des Pals ouverts le fort dhiri combat , ou 
de deux campagnes , décide de la fortune dû 
'Vainqueur,' & lui loumet des Roïaumes entiers. 
'Alexandre , Céfiar , Gengilckam , Charles XII. dé- 
voient leur gloire à ce qu ils trouvèrent peu de 
'places fortifiées dans -les Pais qu’ils conquirent. 
Le - Vainqueur de l’Inde ne fit que deux lîegesen 
'.fes glorieufés campagnes, l’Arbitre de la Pologne 
- "n’en fit jamais davantage. ' Eugene, Villars, M arl- 
boroug, Luxembourg étoient de grands Capi- 
taines^ mais les fofterefiès cinoullcrent en quel- 
’que façon le brillant de leurs fiiccès. Les Fran- 
çais connôiffènt bien l’utilité des forterelîès, car 
-depuis lé Brabant julqu’au Dauphine, c’eft une 
''doublé ‘chaîne de places fortes ; la frontière de 
la France du côté de l’Allemagne, eft comme 
une gueule ouverte de lion, qui prefente deux 
rangées de dents menaçantes, prête atout englou- 
tir. Cela fuffit pour taire voir le grand ulage des 
villes fortifiées. 
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Comment k Prince doit fi gouverner four fi mettrf 
r -> • ... en eflime . 

k v \ ' « • , , 

' , • I 

D len ne fait tant eftimer /^E Chapitre de Ma» 

1 *" un Grince, que les gran- v»-' chiayel Contient du 
desentréprifes, &r les avions fc on & du mauvais. Je 
extraordi naires. _No« *- rc i e verai premièrement 
Vbns auioüd hui Ferdinand, ; , __ r gm ._ i e TU ac hiavel 
Roi d’Efpagne, lequel nous lestantes üe 

pouvons prefc|ue appel 1er je t^nftrmeTSU 5 e .. 

•Prince nouveau , attendu ; . dit de bon & de loüflolç, 

que de. petit Roi d’Arra- , &, je hazarderai enfui- 

uon,,‘ qu il étolt, if.eft de- te mon fèntiment fur 
Zi * » f* •Wi 4 in«.«*n . ■ 'V ' «VL 


Km oc ta * c^nrencncc, - or * s ' " . 

nous confierons fes a- ment a cette mauere 

liions, nous trouverons,' Auteiff teopOïC f4 
quelles qnt toutes été gran- ..conduite dej^erdinanu 
des , & quelques - unes ex- d’Arragan , ; & de Ber- 
traordinaires. Au corn-, nar d de Milan pour mo- 
tnencement de fon régné, a ççux qui veulent 

il tourna fes arn.es contre fe difting uer . par de 

cette guerre fat le fonde- grandes ^ttrcpruès , Qt 
ment de fa grandeur , d au- par des âSÇlOQS jar<S qC 
itant que les Grands de Ca- . extraordinaires,-, . ;Ma- 
-dlille ne penfant qu’à com- xhiavel cherche ce mer- 
battre, il n’avoit rien à ve il} e ux dans la hardi- 
craindre d’eux , qui ne s’ap- effe des entreprifes , & 
percevoient pas meme de - ^ rapi dj t é de i’exé- 

à leurs dépens, en nourif- CUtion. Cela eftgraniQ, 
Jant avec les deniers de l’E- j’en conviens J 

^ -giifc . l ./• k 
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giife|& du peuple, des Ar- la, n’eft. loüable qu’à 
mées , qui le rendirent dé- proportion que l’entre* 
puis fi celébre. x . prile du Conquérant eft 

«rendes chofes. il fe W «vantesd exterminer 3 
vit du prétexte de la Reli- 33*0! eurs r dliOient les 
gion, & pat? une pieté cruel- „Ambafîadeiirs Scythes 
le, il chafla les Maranes de ; 5 ,à Alexandre , tu es -tok 
fes Etats. Une fe peut pas; „ m ême -le plus grand 
trouver un exemple . plus „ Voleur de • la ' terre J 

^Sous le mène prèexte, '»«*.« *Mk$ ■&’ 
il attaqua l’Afrique , puis „Cage tOUtesles Naoon?, 

l’Italie , & enfin la France, ; „que tu as vaincues.; Su 
ourdilfant toujours de non- , „tU es un Dieu , tudoiSt., 
veaux defieins, qui tenon ; 5) faire le bien des Mor- 
•ent les efpnts dans l’atten-. tels, & non pas leur 

Jfr* ,'^5 n ®v ient '; ^ ravir ce qu’ils ont: fl* 

kur laifloient pas le teins ” ■ ■ {} < ■ ^ * À _7!> 

de raifonner d’autre chofe, 1 ” tU es ur ! hpniqie , 
ni par confcquent de machi- '. ,,g es toujours a Ce qUÇ a 
ner contre lui. : il. j,tU es. 

; Il eft encore très utile à Ferdinand d’Arragon 
un ïriqce ,' ,de. dqnner, des ne con£ento j t p as t0 \> - 

punition, iou de réçompen-’ jouwode , faire fimple- 
le, défqueîs on ait à parler' ment la guerre : mais il 
long- tems ,;cotmne étoient fe fervoit de là Religion,* 
ceux qu’on nous raconte comme d’un voile pour 
deBarnabéjSeigneur de Mi- couvrir fesdeflêins. Il 
lan 1. .ô 3 abi . . . abufbitde làfqi 4ès |èr- 

• . wis m ens,. il ne parlok que 

' v.Êf. Et ceux, epie Philippe de Corn- de JDftlCéj* 1 & flè'COITI- ' 
mines, rapporte de Louis Onzième, mettoit qÜe dtS injufti- 

fon Maître. «üt-ii, Uj - . çes - Machiavel ., Joüèl 
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-fcMais fiir-foutun Prince 
doit s'étudier à paroître ex- 
cellent dans toutes fes adi- 

bns 2« Il fc fait encore 

* < m 

'tftimer, quand il eft grand 
ami, & grand ennemi, c'eft- 
th3îtC, qtfond il fe déclare 
nettement • en' faveur de . 
xfuetqu\iii;comte un autre ; 
qui eft toujours un meil- 
leur, parti, que d’étre ncu- 

Car fi deux j puîfTans Voi- 
fihs de lori État en viennent 
aux mains . Toit que tu aies 
a craindre de celui , qui fe- 
ra vainqueur* ou non,dans 
l'un & foutre cas il te fera 

• : r L ■ 

toujours plus avantageux 
de te déclarer, & de faire 
une bonne guerre. Si tu 
ne te déclarés pas, tu feras 

* tou- 

\ 

- i H *" ‘ * c >- ; a. ri - 

' A. •• • 

près punitions , pour etre craint, & 
de peut de per dre obéijfancc, Il ren-\ 
-voioit 'Officier * , 'l& cnjjoit Gendar - 
mes, rognoit % en fions $ c? pajfoit- 
tems à faire ci? défaire gens ; & fai- 
fort plus parlet de lui parmi le Ro 
damne) que ne' fit jamais Roi. Dans 
fes Mem. liy. tf. cjxap. g. 

2. Praçifua rtniw ad faut am di- 
rigai datait Tac. Ann. y. Il doit 
être J : éoriàtoé Mücidh , qui fôvoit : 

. donner de i’agrement a tout ce qu’il 
«îtoit, de a ce qu’il faifoit. Omnium 
qua dii&ret , hrijve aft.-tfurte que- ' 
dam filent ator. Hiit id'JS - *ûi.' >7 


en lui tout ce qu’on- y . 
blâme. 

Machiavel allégué en 
fécond lieu l’exemple de. 
Bernard de Milan, pour 
infinuer aux Princes - 
qu’ils doivent réconv? 
penfer & punir d’une 
manière éclatante, afin 
que toutes leurs a&ions 
aient un caraétére de 

4 * * • ^ » % ji 

grandeur imprimé en 
elles. • Les Princes gé- 
néreux ne manqueront; 
point de réputation, 

• principalement ' lorfque 
eur libéralité fera une', 
fuite de leur grandeur . 
dame, & non de leur 
amour propre* -■ • i, • 

La bonté peut lesren- 
dre plus grands que tou- 
tes les autres vertus. Ci- 
céron difoit à Céfàrd 

<*• * ’ *r * * * + ' 

„Vous n’avez rien de 
„plus grand dans votre. 
„forcune- que le pouvoir 
„de fauver tant, de Ci- 
„toiens , ni de plus digne 
„de votre bonté que la 
„ volonté de le faire.,, Il - 
faudroit d«nc .que des 
L 2 pei- 


i6 4 
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toujours la proie du vain* peines xjll’uri Priiice itï? 
queur, au grand conten* flige, fulient toujours 


teraent du vaincu , & tu 
rf auras perfonne , qui te 
plaigne, ni qui te protège; 
car le vainqueur ne veut 
point d’amis fufpe&s , ni in- 
capables de le fecourir dans 
t’adverfité ; & celui, qui 
perd , ne veut point de toi, 
après -que tu n’a pas voulu 
être le compagnon de 
fa fortune dans les Ar- 
mes (*)♦ 

Lors qu’Antiochus pâffa 
en Grece ou les Etoliens 


au-deiïous de TofFence, 
&<jue les rccompenfes 
(ju’il donne , t'ufîent tou- 
jours au - deffus du fer- 
vice. ^ : 1 & 

Mais voici une con- 
tradition. Le.Do&eur 
de la politique veut en 
ce Chapitre que les 
Princes .tiennent, deurs 
Alliances , * & dans 4$ 
XVIII. Chapitré' it-Icte 


l’appeiioient, pour chaiTer dégage fbrmdleihcncdfe 
les Romains , fes Ambaflâ- w. narMë^ IÎ^É^blÔ» 

d ’ A - me ces Difeürs de bon- 

çhaie, qui etoient amis des • _ **'!' ai?-** 

Romains d’être neutres ; au avantwe. $ . 

contraire les Romains dé- blanc~fÜ8fl£ UîlS, & HOIf 
mandoient, qu’on fe décla- liiïX 1 


’ism 


rat pour eux ; il en fut de- 5 ?‘§i Machiavel 1 ràifôft- 
• libéré dans le Confeil d’A- ; ftc Çfe : Q^e 

chaïe : Et comme l’Ambaf- ;■ jj 0US venons de dire , il 

fadeur d’Antiochus les ep - -, hW Türla pru- 

hortoit a la neutralité, ce- -r 

lui des. Romains leur dit, , dence ; qpe, Pnnces 
On vous dit , que le meilleur par- doi V eM * aVOIT Cte ne le 
ti , que vous piaffiez prendre , eft _ point engager légère- 
de ne vous point embarquer dans ; njérit aveC'd’ailtfeS rflil- 
votre pterre ; è mot je vous dis, . ces plus puifle HS qu’e UX, 
que vous n’en Jeûnez prendre un a, mi «èddéles fecOU- 

* 1 pcairroient , les a,c- 




* r** t . >> x y * 

(*) La (fattirt, 
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, wr filous- vous tenez neu- 
tres ^ vous refterez a la difcretion 
du vainqueur , /<*«* ^ personne 
VOUS / bit oblige 3. 

II arrivera toujours, que 
^elui qui n’eft point ton. a- 
tni, te ;pnera d être neutre, 
& l'autre de ne l’être pas. 
Les Princes mal-réfolus cm- 
iraflent d’ordinaire là neu- 
tralité, pouffe titer de l’em- 
barras prefent & le plus 
fou vent ils fe perdent. 
r é'i Mais quand tu te décla- 
res hautement en faveur de 
l’une des parties, fi ton a- 
/ni refte. vainqueur, il t’eft 
obligé, & même' affeêliôn- 
hé , quoique tu fois à fa 
difcretion; car les homrriés 
ne font jamais fi malhonnê- 
tes, qu'ils veuillent oppri- 
mer, avec tant d'ingratitu- 
iâe, celui, qui lésa obligez. 
Outre que les vi&oires ne 
font, jamais fi entières , que 

Me vainqueur n’ait encore 

ilîl flSid : befoin 


- 1 


.0 


3. Qt:îppefî?ic rfignit atr pratninin 
-T Vf&düriserjtrsVi CLiviusLib. 35. .La 
Neutralité n’eft bonne, que pour 
le Prince , qui cil plus fort que ceux 

2 l ui 1e battent , carilfe fait, quand 
veut, leur arbitre & leur Juge; 
au contraire , elle nuit toujours aux 
petits Princes. C’eft pourquoi il 
faut être ou le plusfbrt,. ou avec le 
plus fort. 




. C’eft ce que iàvoit 
un grand Prince d’Al- 
lemagne, également e- 
ftimé de Tes amis & de 
fes ennemis. Les Sué- 
dois entrèrent dans fes 
Etats lorfqu’il en étoit 
éloigné avec toutes fe$ 
troupes pour fecourir 
l’Empereur au bas du 
Rhin, dans la guerre 

? u’il foutenoit contre là 
( rance. LesMiniftres 
de .ce Prince lui con- 
jCeillerent , à la nouvelle 
de cette irruption fou- 
daine, d’appelter le Czar 
de-Ruflie à fon fecours ; 

1 mais ce Prince , plus 
pénétrant qu’eux, leur 
répondit que les Mofco- 
vites étoient comme des 
ours ; qu’il a ne falloit 
- point déchaîner , de 
crainte de ne pouvoir 
remettre leurs chaînes. 
Il prit généreufëment 
fur lui les foins de la 
^vengeance, & il n’eut 
• pas heu de s’en repen- 
. tir. 

Si je vivqiç dans le 

L 3 fié- 
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befoin de garder quelques 

mefurcs de bienféance. -.Si 

• » 

ton ami eft vaincu, tu de^- 
viens le compagnon d’unè 
fortune , qui fe peut rele- 
ver , & tu as un ami , qui 
te fert quand il peut. 

Si ceux, qui fe battent en- 
femble , /font tels, que tu 
n’aies rien à craindre de ce- 
Jui, qui vaincra-, tu fais 
d’autant plus fagement de 
te .déclarer , pareeque tu 
concours à la ruine d’un 
voifin , avec celui , qui lui 
devrôît fau ver s’il êtoit fa- 
ge , d’autant qu’il refte a ta 
diferétion ,,fi tu demeures 
vainqueur, comme il eftim* 
poffîbîe, que tu ne le fois. 

C’eft ici, qu’il faut aver- 
tir le Prince, de ne s’afïb- 
eierjamais avec un plus puif- 
fant qtielui , pour en offen- 
fer d’autres, fi ce n’eft , que 
la neceffité Kyi contraigne* 
comme je l’ai dit ci - deffu^ 
car s’il vient a. vaincre, 
tu te mets a 1a diferétion, 
qui eft ce que les Princes 
doivent toujours éviter. Les 
Vénitiens s 7 alfo ciér ent, fans 
nul befoin , avec la France, 
contre le; Duc. de Milan, 

‘ r • < 

. . . • . , ■ d o» 

• 0 > 

• Au € b offrir c tj. 


flecle futur 5 Rallonge-, 
rois furement cet article 


par quelques réflexions 
qui pourroient y con- 
venir; mais çén’eftpas 
à moi à juger de la con- 
duite des 1 Brinces mo- 


dernes, & dans le mon- 
de il faut (avoir parler & 
fe taire a propos. / • H 

La matière de la neu- 

« • # m ' 

tralité eft auflîbien trai- 
tée par Machiavel , que 
celle des - engagement 
des . Princes.,. expé- 
rience a démontré de- 

«• 

puis long - tems; qu’un 
Prince . neutre ; expofè 
fon •Pais’ aux injures dés 
deux Parties belligéran- 
tes ; que fes -Etats de- 
viennent le théâtre dé 


la guerre , & qti’il perd 
toujours par fe neutrali- 
té , là ns que jamais il y 
ait rien ■ de fblide à - y 
gagner.. Zl.Z * 

. 11 y a deux maniérés 


par lefquelles un Prince 
peut s’agrandir : l’une 
eft celle, de la conquê- 
te , lorfquun Prince 


guer- 


» 
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d’où s’cnfuivit la- ruine de guerrier recule -par là 
?|eur Etat, . force de les armes les 

„ ; Mais quand oa. ne peut limites de fa domination;* 
pas . s exempter de cette ■ ■« .. a fh 2 

compagnie, ainfi qu’il arri- 1 autre e,t celle üu Don 
Va «aux Florentins, lorsque 
le Pape & le Roi d’Efpagne 
affaiiiirentdla' Lombardie-; 
v Je Prince doit alors *fe joim- 
•dre avec 1 es autres , pour les 
raifons, que j’ai dites. 

_ - \ V 1 / •> • , . • ]<i 4 . ■ , 

Ne t'imagines point, qu’il 
y ait de parti plus lur; au 
contraire, fois alluré, que 
tü n’en prendras que de ha- 
zardeux , car il eft fatal dé 


gouvernement , lor£ 
qu'un Prince laborieux 
fait fleurir dans Tes Etats 
tous les Arts , & toutes 
lès Sciences qui les ren- 
dent plus . puifîans & 
plus policés. ’ ^ n * 

v . Tout ce Livre m'eft 
rempli que de raifonne,- 
mens fiu: cette première 


xtt fuir jamais un inconvéni- manière de s’agrandir^ 
ent, fans tomber dans un difons quelque ehofe de 


SUtre. Or la prudence çon- 
fifte à bien connoître la na- 
ture des inconvénieps* & à 
prendre le moindre' mal 
çour un bien 4. * : ‘ ■ y 

Le Prince ; doit encore 

-U , . . -.j r . ,.' f , ho** 

► * * 

i f *. t -rrj 

* • .* .S , v *' > * , ♦ - *1 

4. Celui, qui attend toutes les 
commodités, ( dit Machiavel, airliv. 


la fécondé, plus inno- 
cente , plus jufte, &: tou- 
te auffi utile que la pre- 
mière. 

1 ' * 

■ Les Arts les plus ne- 
cefîàires à la vie , font 
T Agriculture , ’ le Com- 
merce,' les Manüfaëtu- 

1. de fon Hiftoire ) ou n’entreprend I’CS. CeUX qui font le 

1 r j« n 'plus d’honneur a fefprit 


* - « r-* . / 4 ^ . , . » 

tourne le plus fouvent à Ton dcfa 
vantage. J’ai obfervc, dans tou- 
tes les affaires du Monde , dit un au- 
tre Fulitique Italien* que rien ne 
précipité plutôt dans le péril , que 
le trop grand foin de s’en eloigner*, 
<5c que le trop de prudence dege'- 
nere ordinairement en impruden- 
ce. ( Ira Paolo ) 


humain , . font la Géo- 
métrie , ■ la- Philofophie, 
rAftronomie,rEloquen. 
ce, la Poëfie ^ là Peintu- 
re, la Mufique, la Sculp- 
ture, l’Architecture , la. 

L 4 . Gra- 

* - ! 


iVt L.4., 


1 
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honorer tous ceux, quiexr 
ctllent cnrJeur art, fur- tout 
fi ceft dans le Trafic, & 
dans L'Agriculture; & Les 
exciter par des. réconvpcn- 
îes a inventer tout ce qui 
peut enri hir fa Ville, ou 
Ton 1 Etat afin que les uns ne 
•fc’âbftiennent point d’ouvrir 
"ün‘ bon commerce par la 
Crainte de paier des droits ; 
ni les autres de cultiver 
leurs terres , de peur d*èn 
ctre dépouillez , après les 
avoir embellies *. 

»f Af\ aKj'i F. t'f ' ’ Cl f 

Enfin * il doit, en certains 


Gravure, St ce qu’on 
entend fous le nom de 
Beaux Arts. 'Jl 

Comme tous les Pais 
font très- diticrens, il y 
en a où le fort confifte 
dans l’Agriculture; d’au- 
tires dans les Vendan- 
ges; d’autres dans les 
Manufactures r & d’au- 
tres dans le Commerce. 
Ces Arts fe trouvent 
«îême profperer enfem- 
ble en quelque Pais. 


terni. de Pannéè , tenir le / Les Souverains qui 
: Peuple en réjoüiflance par choifiront cette manit- 
: dés jeux, & des fpedades rc douce St aimable de 
xtfâb îno fBSÎbdan astf* fe rendre plus puiffans, 

feront obligés d étudier 

vê très - bien , fiii'é le Commercent principalement la COn- 
' fleurit jàmm dans un Gouverne- ftitUtioiî de leur PaiS, 


ce i*tt ci j'Zÿ.1 ctftc % uu mit ifttc • cicm ^ va’w * ** w 

'nejt pas à craindre dam les Repu- , plus propres à Y réllffir, 

bisques*} AmM é. m * ?«*-. fc nar renflouent leSn 
dut, me leur. Gouvernement ef* ** P a % CCniCqWenC 

plus propre , que celui des }Aanar- CJlieiS IIS uOlVCHt IC plllS 

chies , à cultiver confe/xkr le eilCOUrager. L»CS Fran- 

:ssiæs; s*-* *» Ef p a 8“° b ? 

Rhodes, oiï il cotynten^a de détmoir, . \Ont appefCUS (JUC IC 

: dïs que ces villa fment tombées. Commerce leur man- 

m la mi/mtee 4,m Prime. Cbap. • sk ont médité 

t. de fis Remarques fur la Mol- 4 U0IC > US ?“ c I “ ea, ^ e 

lande. ' "màr 1 cetté raifon fur le 

ittÊaf) ■ " ? tî . moien 
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moïen de ruiner celui 
des Anglais. 'S'ils rcuf 
fîfleftt , la France aug- 
mentera fa puiflàncè 


5* Et comm'c chaque Vil- 
le eft partagée en divers 
corps dè métier, il cft bon 
iu'jl aflRfte quelquefois la. 

leurs afTemblées 6, & qu'il j&Tfjj 
y faiTe parade de fa magni- pN, confiderablemcnt, 

îioi «1 û , ficen- que la conquête de vingt 

“ -villes, & d un millier de 

villages ne l’auroie pû 

faire; & l’Angleterre & 

la Hollande , ces deux 

• — ^ w a. ^ ,»« • V «à 


?aïs du Monde , dépé- 
riront infenfblemcnt 
comme un Malade qui 


-ûi?'b pwilioiSgA'î HJ 

r, Comme faifoientlea Romains» 

qui félon, la remarque de Tacite, 

'-domptoient {Stis les' peuples pat 
-les voluptez," qüé par les armes. 

-Voluptatibus > quibas Romani-plus 
advcvfeus feubjefres , quant armis 
valent .' Hifl. 4. Et Agricola , qui 
amollit le courage féroce de» An- 

gloispar lcluxe, à tel point, qu^ls . 

apptlloieftt en lui douceur <k mode- de COnfomption. 

ration cé qui faifoit une partie de p •• Ânnt IfC 

- leur fervi tude. Ut hommes difper- , S > nÆOHt , 

fe ac rucUsy coque bello faciles y qiffe- ulcds & iCS Vj^llCS lOHt 
ti & otio ftr veluptatts àjj'uiftt- J ç§ r j c hefleS Ont deUX 

S—V Chofes i obferver Vu 

^{favitutis effet* HC cft U.C uCiTiCncr 

^ 6. Comme faifoit Augufte. /«- . ( 0 igr ne ufement tOUteS leS 

* du ! fer a t et ludicro Augujitrt ...... r meffrf* 

Z ui//tte îpft ttbho\-rebat talibns jiu- terres, afin de^ met T 

2^/m, civile rtiatur mifet-.Lvo- julqu’au moindre ter- 

^hiptatitns vul^i. Ann. u Cài le fe j n £ p ro ft c • l’autre eft 

SSfc&lr&ÏZiZ «* n&r f unpte 

pagnon. Ut t[i vuigns cupieus vo- grand , un plus valre ae- 

Ivptatmn o > ji codent pr inceps {up les. UlC^enS de 

«eiiius , qui , dans l’éieftïon des transporter ces mar 

s -confiii* , f« méioit imfiffatem- chandii.çs .a. moins de 

ment parmi les pietem'ans & tâ- ^ pouvoir JcS 

\ choit de fé concilier l’affeélion & , , - \ «oill^iTr mar- 

ia voix du peuple, en préfidant Vendre a meUlCUT III 

aux fpeôaele» 4» Théâtre de. du che. 

Cur * L 5 Quant 
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l}ro' ’ ‘ Essai d e ' C rit i qu e 

^e#(cc'& 3e fa bonté, mafe . " Quant aux Manuft- 
fans oublier ,ama,s la majefte a ures de toute e f péce> 
o« llnnçe-7, qui le doit ac- , XJ 

compaener par-tout. . C eft peut-être ce qu il 
- P S ‘ y a de plus utile & de 

Cirque. Cornitia coi-falwn cum plllS profitable à' Un E- 
cmditatrs civiliter cthbans, cm- m . pll if qU e ‘ tfar elles 

fro , utjhtflator ; in Circo , ut fan- Ulffit béfeîtti 

’m, àfftffavitMiîLt. • au luxe des habitons, 
i.'tta ut menu, <mt facilitas 'que les Voifihs font 'mé- 

m£l«<W»nwjtveTit*s amrtnt * m ^ e faaïei' tri'- 

but ■ a votre* induit ne. 

. . ^ „ / < •* 

'Elles empêchent d’un côté que l’argéht forte du 
Pais, & elles en font rentrer de l’ autre. P • -1 

". Je - me fuis toujours perfuadé 'que'-lé’ défaut 
dè Manufactures a voit caufo en partie ces prb- 
digieufes émigrations des Païs du ’Nordj. de ces 
Goths, dé ces Vandales tauj inondèrént fi fouvent 
les Pais Méridionaux. " Un ne corinoiflôit d’Art 
dans ces tems reculés, en Suède, en Dannemark, 
& dans la plus grandejîartie de l’Allemagne, què 
1‘ Agriculture, ou la Chafîè. Les térréà- labou- 
rables étôient partagées entre un certain nombre 
de Propriétaires qui les cultivoient , 1 & •'qu’elles 
pouvoiént nourrir. 1 ’ • • • , n 

; Mais comme la race humaine a de tout tems 
été très fécondé dans ces Climats froids , : il arrr- 
voit qu’il y. avoit deux fois plus d’habitans'dans 
un Pais , ' qu’il n’en pouvoit fùbfifter par le labou- 
rage. Les Indigens' s’attroupoient alors',- ils 
étaient d’illuftres Brigands par nécéffité, ilsfa 1 
vageoient d’autres .Païs & en dépoÏÏèdoient les 
Maîtres;* auffi voit -on dans l’Empire d’Orient & 

- d’Oc- 
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id’Occident que ces Barbares ne demandoit pour 
l’ordinaire que des champs pour cultiver, afin 
de fournir à leur fobfiftanee. Les Pais du Nord 
ne font pas moins peuplés qu’ils l’étorent alors ; 
mais comme le luxe a très hcureulèment multi- 
plié nos befoias, il a. donné lieu à des -Manufa- 
ctures & à tous ces Arts qui font fubfifter des peu- 
ples entiers, qui autrement feroient obligés de 
chercher leur mbfiftance ailleurs. - 

Ces manières donc de faire profperer un Etat, 
font comme des talens confiés à la fageffe du Sou- 
verain , qu’il doit mettre à ufore & faire valoir. 
La marque la plus fore qu’un Pais eft fous un 
gouvernement fàge &: heureux, c’eft lorfque les 
Beaux-Arts naiflènt dans fon foin; ce font des 
fleurs qui viennent dans un terrein gras & fous 
un ciel heureux ; mais que la fècherefiè , ou le 
fouffle des Aquilons fait mourir. • 

Bien n’illuftre plus un Régné que les Arts qui 
fleuriftènt fous fon abri. Le fiécle de Periclès eft 
aufiî fameux par les grands Génies qui vivoieneà 
Athènes, que par les batailles que les Athéniens 
donnèrent alors. Celui d’Augufte eft mieux con- 
nu par Cicéron , Ovide, Horace, Virgile, &c. 
que par les proferiptions de ce cruel Empereur, 
qui doit après tout une grande partie de là répu- 
tation à la Lire d'Horace. Celui de Louïs XIV. 
eft plus célèbre par les Corneilles, -les Racines, 
les Molières, les Boileau, les Defcartes , les le 
Bruns , les Girardon , que par ce paflàge du Rhin 
tant exagéré , par les fiéges où Louïs le trouva en 
perfonne ^ & par ia bataille de Turin que Mon- 

* • fleur 
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iîeur de-ljiÎArfiri fit pcrdrèr att Di 

« « ** «^É» /a| *' ^ A A 

ordre du Cabinet* 

Les Rois houorenfel’humanité loriqu’ils diftin- 
guent & récompenfent Ceux qui lui Font le plus 
3? htwnetffÿ-dfe qu’il^ oncouragenc cc$ e^fts Fy^ 
périeurs qui s’emploient à perfe&iofliier nos con- 

&qm k dévoilent aucidrçdefa:^ 

, * L r ' ’ • ‘ ' V» C ' ' ■ însij “:>vh l l 

■à. Heureux font les Souverains qui cultivent su ? y 
mêmes ces Sciences , ^ qui, penfent avec Cicéron, 
-Ce Conful Romain * Libérateur de la patrie & Po- 
re de l’éloquence. a , /Les Lettrés forment la^Jeu- 
,,nefle, &lont le charme de l’âge avirncè,;, X# 
ftèedcft plus brillante, fadverfité en rd- 
si consolations; & dans nos mailbns v & 
pdans celles des antres, dans les ypïag^ j&dànà 
^,la folitude, en tout teins & en tous ueux, elles 
HiontMoaceür de notre vj c ^ ^ 


0i« 


; Reïteui^mir der Sciences.- . Sa probité bü 
-ciJfeiîa confiance 

^Marc-Àùréte',- un dés plus grands Empereurs 
£dC;Rôïfrè J !|toit aiôfi moiiïs heüreux ÇfâeStièr ôufe 

r au .a I*: *• ’a . ni; i. •: y . ??tj &i 39 .4 JT 

•ifage Philofophev &joignwla pratique la 
?Févérede k morale * â la- Drofèffion att’il e 



*r • v 1 ri \ ■■ • 1 " * 

m i - tiiiUTI 


rrOt v t F; tj if * f ri y 1 


v *r% 


en Font les Prêtres & les 

’ ali 2rjfc;"lxiîC| ;L*iq 2a i fciijnvb L iiô 
•nbiO'L i'i ai i.ofb sîH . . lui 
ii üp t ùeiti> ii ursiJp. , 2ïQvn<jt ai agt 

** i»lv>4Aè 

Cha- 
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t f*r i ip» ,;î %yùi-n b 

1 f *'fî; . i fï,*ï :yï"* r*t 

• . Jj* <» # «L* ^ ✓ a% . 4 r , 

\ 

PrinttSy 

igÉ fi>ftj)as unech^-dç- jj|I* y 4 dgux eipéces <fe 
kiodPÇM m il pinces Ü^s lcMoiv 

Prince tient auprès de fo YSHK 

yerfohnfe^ !nue l!e>$ juge de'*-^ §0lflfi®l^lÇ8l&’wSi'É E r 
/oa :efpr& & de fa prudent itm par €tfc cfoéfM^Jc 

*££ ahiaqâ sb W33*i> 

*: ..rar- J ?^Ja, boirai \fçttr.d$ sieurs 

^©iy; qu’M gçde ÇorbulWfêunülç»itgOUVer 0 ^par 

sPénéraide fes Années, ce choijp ^J^c|«ria?lWbm4flnl 
montrant ^ue ia porte etwt on- ^ ^ ^ ^ 

Wérte ak mérité & qu îifc go»- c WwWrivjw w 0 w 
*yemoit jppx ui\ boa ÇjepfeiJ» Xfatrïl'ji Si^VS^|rt5id4. 
turum plané docwientum, houeJ}ty v ^^ iéf&o 

§vregiurd\* quàfdjî pYamhJntâ & ^60)1^^ W98"J 
gratte JukntXJW de/igeret* Erqweib » J^ÈàtS J 5 pp^Sldè î$Ôr 

■m* ^ c&Qifr^msf&wst&fà 

mit juin Çorvuloncm fr<tpoJn<rat 9 . r ikyJo ****** 

,y vi débat tir àut faits viïtutîbuapatc- - 1 1 ^ 

tfu&at* slè î^ond^^mr ie,sBt^ 

4^ .^ , #i 0 di’ Arf#%ioi Ps séglentks 

W>i& gréiji^j ** ^aîP^es^^yri^îejp. 

.montrer uti Sei^nçiir, :*?eft,.d« :fa*i J31Ç srÇS ^Çg’^^gçrçs ,J. JtS 
cointcr 3c approcher de lqi gens ;fTk«^\ ht 

vertueux 3c. honnêtes ; car il.Tersi <r 
' jufe^H^pini^ f 4éslg<^^H^ - _ . 

;de 8i&r*ntekm 13 J ultice^de 

qu’il tiendra les plus prochains de XJÔl^ayJg j§5fBÇS*£jjiS 
Iul fct e eft ou le Pimm d Oran. Q n(J . ThréforierS. Ils 

-ecfefondoit,. quand il difott, oujl ■ * ,, , , 

fallait »nt, a»l exemple de Dieu 

v». * *• r • 4 * • 

.. 3 J» - qui 


♦n.'iiib ah U ' J)es Secrétaires 

« U 
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. Quand; ils font habiles qui fe fert d’intelligent 
& fidèles, on doit toujours ces fupérieures à l’horn- 
1^ croire fage pour avoir me operer 

lu connoitrç leur pris. Mais -, v - i r r . > J 
quand ils ne le font pas, on ^ 0n CS 5 
ne peut jamais juger favo- netrans & kboncu^ 

rarement de lui, après pour exécuter leursfdéf^ 
qu’il a fait un fi mauvais feins, & poiir remplir 
choix. -Tous ceux, quû C n détail ce qtfiîs dm 


■connoiffoint Antoine da Ve - ; p ro jetté en grand.Lcurs. 

..reconno'ffoient, que . SliniftresMont propre-" 

•Pandolle ïetruccx , Prince, , - n r 

de Sienne, étoit un très-- • Jïl^rUinenÇ) 

prudent homme, pour '.*? dans les -maris tfunfage-i 

voir pris' un iï habile Mi-’ &' habile OüVffet*.^ ■ • t>1 

nîftre, ; > ' : ' • ' ’Les Souverains’ du; 

• -Or 11 “y à ^ trois i foirtesb fécond ordre o’aiant pas 

dçfprks v . «ns> entq«r! ï recu j es mêmes talens 

dent par eux-memes . les ; d p r0v idence neu- 
•autres comprennent tout ce ! riuviucnec, peu 

qu’on leur montre, &: quel- 7, PB*^^ -^Ç,- 

l.,_ -> 'JA* rhnîv h#>nr«ïir"7.- - ' ‘ J e 




ques-uns n’cnrenàent , ni J choix heureux. ; 
par eux, ni par autrui. Les î Le Roi qui a afîeZ-i 
piemiers font très excel-i'i de famé , des organes 1 
leus, les féconds font bons, . en ' même .teips" aflèz" 1 

^ : vigoureux &> afîèz dél- 


Si Pandoife n’étoit, pas ; ; 1 R our ^ u ^, 
du premier rang, fansdou- 

te qu’il étdit du fécond ; S mble travail JuÇabmet,.; 
car toute les fois qu un Prirr-; ^ manque ai ion .devoir 
ce a l’efprit de difeerner le s’il fe donne ‘un ipre» 


bien & le maly que queUri m ier Miniftre £ mais je ! 
v " < iou: :'.,..;.. qu’uhü crois- qu’un Prince qui - 



le Duc d’A^e^j^jropun^^ 
dans ks Païs - Bas. 


• ’ ► <V ' » v • < IM >. r I i • M w •<# * «. . 

meme , & a ion peuple 

9 *1 
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qu’un fait, 'on dît, quoique 
de lui meme il irait pas de 

f cnëtration, il connoît les 
onnes & les mauvaifes. a- 
flions de fon Miniftre; & 
pour .approuver lés unes,. 
& blâmer les autres, il Jui 
impofe Ja neceflîté d’étre 
hpmme-de:bien- 2: , * 
"‘Mais comment connoî- 
tré bien üii ' S^irilflré ? En 
voici la pieriè^de - touché; 
'Quand tu Vols, que ton Mi- 
niftre penfé plus a lui, qu'à 
toi, & que toutes fes actions 
tendent à fon profit , tu ne 
dois jamais t’y fier 3 ; car , 
celui’, qui‘ manie les affa;- 

res- 


•U :.fîs’w 


C’eft pour cela , queSejanus, 
qui connoifi’oit l’habilete <& la péné- 
tration de Xibére, mettoit au com- 
mencement ? tout fon efprit à lui 
donner de bons confeils. Scjanns y 
inçipitnte aiihnç potentja 7 bonis . 
conjiïits iiotefccre vokbat. Ann. 4. 

Après que Sejanus eut fauve 
la vie à Tibère dans la grotte de la 
Spelonque , -Tacite dit que Tibé- .. 
re prit une entière confiance en 
luiy comme eh un homme qui a- , 
voit eu plus de foin de la vie du • 

-> JL V 4 4 A A v vJ t * i fc' . * A -» 

Prince,' que dç la fienne, Mcÿor 
exeo, //r noiyjtà “ tiüxïus , tlitn‘ 

fi de audiebatwi 1 Aîth. 4. Et TigeL 
lin J pour dèmûre 4ès rivaux, di- 



s’il • n’emploie pas tout 
ce qu’il a de raifon à 
choilîr un homme fage 
qui porte c Ie ; fardeau, 
dont le poids feroit t'rop 
fort pour fon Maître. 

X \ . - * * 

Tout homme n’a pas 
les talens ; mais tout - 
homme, s’il veut, aura- 
affez de difeernement ■ 
pour les reconnoître 
dans autrui, & pour en 
faire ufage. La feien-; 
ce la plus univerfelle . 
des hommes , eft de di- 
ftinguer affez vite la -• 
portée du génie des au- - 
très : on ne . voit que 
faibles Artiftes qui ju- 
gent très bien les- plus r 
grands Maîtres. Lés 
moindres foldats cori- 
noiffent tout ce que va.- > 
lent leurs Officiers, les, 
plus grands ; Minières ' 
font appréciés par leurs 
Commis. Un . Roi fé- 
roit donc bien aveugle J 
s’il ne diftinguoit pas le 
génie de ceux qu’il era- . 
ploie. Il n’eft pas fi fa- . 
cile dé ; connoître tout 

■* j . • 

' d’un 


176 


Essai b s Critique 


res d'un Etat, ne doit ja- 
mais penfer aux fiennes, ni 
meme entretenir le Prince 
d'autre chofe, que de ce- 
qui regarde fon Etat 4. 

Mais aufli le Prince doit 
penfer a fon Miniftre , pour 
l’obliger à bien faire 5;. il le 

doit 

tentions , & des efpérances ; <Sc que 
toute fon ambition étoit de veiller 
à la fureté du Prince. Non Je, ut 
Burrbut/t , diverfas fpes , fed folam 
tncolumitatem Neronis (pettart. 
Ann. 14. Tous les Minières tien- 
nent ce langage, mais leur coeur 
& leurs avions démentent fouvent 
leur bouche. 

4. Ceft-pourquoi Tibère tour- 
na en ridicule un Sénateur,, qui ôfa 
.parier des intérêts de fa famille dans 
le Sénat ^ difont, que le Sénat avoit 
été établi, pour délibérer des affai- 
res publiques, de non pas pour 
.ccbtiter les demandes impertinen- 
tes des particuliers. 7 Nec ided à 
'majoribus concejjutn tfiegvedi al i* 

• quando relationem , o quod in corn- 
.mnne c onducat loco fintentia pro>- 
fme Y ut privât a negotia , rts ftb 
m./iares nojlras hic augtamvs ..... 
J fjJj1dgitat/Q mtempeftiva & imprO 

p:fa, cûm aliis de Velus convenérint 
f aires, confies geri . Ann. 2. 

I 5. C’eit connue Tibère l’enten- 
doit, quand il difoit \ Sejanus, Ipfe, 

• qnid vitra aninrnm volutqverim, 
M us adhuc ntcejjttiidinibus im - 
méfier e te nabi parent , , omittam 

N 7 -i -T0W: 


d’un coup l’étendue de 
leur probité: un Igno- 
rant ne peut cacher fon 
ignorance; maisuncceur 
faux peut en impofer 
long - tems à un Roi, 
qu u a tant d’intérêt de 
tromper, & qu’il allié- 
ge par fes artifices. 

Si Sixte V. a pû trom- 
per foixante - & - dix 
Cardinaux qui dévoient 
le connoître, combien 
à plus forte raifon n’eft- 
il pas plus facile à un 
Particulier de furpren- 
dre la pénétration du 
Souverain qui a man- 

3 ué d’occafions pour le 
éméler ? 

Un Prince d’efprit 
peut juger fans peine du 
génie , & de la capaci- 
té de ceux qui le fer- 
vent ; mais il lui eft 
èrefque impoffible dé 
bien juger de leur des 
inter eflèment & de leur 

t* J /> -f f * <1/ •' 


X<+ 


On a vû fouvent que 
des hommes parai fient 
, .ve«qeux faute, 4’Qcca- 

fions 


. / 
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Ibit combler d’honrieilrs* 
de charges, & de richefïes* 



s Ni 

our 





A 


» > * 


A 'V*» S vi 


entir: 


s 


* f - , r mais qui ont renonce * 

en forte qu ,1 ne pu, fT e défi- l’ honnêceté dèsque kur 
fer , ni d autres honneurs ni ' , , , ,, , 

d’autres riçhetes, & qu’il 3 JCtC '-ilïÈÛ.i ÆMl; Cf 

connoite , qu’il lui feroit pteUVe. Otï ftfC parla 

impofiîbïe de fe maintenir poiht à Rome des TU- 

fous un autre maître. tjeres,- des Néfdîté 5 des 

Le Prince & le Minifire, Câligula avant qu’ils 

qui en uferont ainfi , pour- parvinrent au Trône* 

font fë fier l’un k l’autre; p e üt-être qÜC îèur fc& 
Aiais quand ils feront autre- f„ r fr f . 

ment , il en arrivera tou- 4Çratçiie leroitreltee lans 

jours mal au Prince, ou au “ e “ e , n avo *t et© 

Mm i fire. mile en œuvre par foc- 

... r . ,, , canon qui dçvéloppa lq 

* 1 + germe de leur méchan- 

nantj whileJftlçintxctlÇtmi, quod * . . ,, . • 

ton virtutts ifta r tuufqne m m* _ -V J. * „ . .1* 

ÜÊmvii mttimvr, datotpu ta». . Il fe tCOUYç ^ësJîOnîv 

’ vüinfaçui vel in conm. .mes.qiïi joignent,* beôtH! 

pour lui dire ; * Ne fie mets poil# ÇOllO * J 


9 MUi. 

difait * JRuy . Gorae$, fon Premier 
iÇfmütre faites n/e^fÿairis , 
ftrai Jet Vôtres. " v ' 

fcrt) n^i ib V?ÏU- K z il 

w. S 

1 .x 


eU ‘ R cl <1 ’u fp! ‘ s ^ fedenç ,uny.co&mhoa& 

gerterètee? *». 

, ont ordinairement qôek 

nè là prércrëfld© à cèîcc ; chez qui les- qualités du 
éœur prévajoient ppiir lesVemploier nahs-Tfnté^ 
rieur dë leur Tais. -Ils lejiiî^m,nréC^a^dà-' 
traire ceux d^^èvoiert© piusi.de lûupjd& * pwjs 
ÿen fervir^dluiS'’dé>ikgotiàtioiis. Car puisqu’il ne 
&’•' ; M s’agit 
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s’agir que de maintenir l’ordre & la juftice dans leurs E- 
t a ts, il ■ fuflfit de l’honnêteté;. & s’il faut perfuader les 
-Voifins & nouer la des intrigues, on fent bien que. 1» 
probité n’y eft pas, tant requife que radrçfte&CéfptUv., 
[. u me femble qu’un Prince ne fauroit affez récompen- 
ser la fidélité de ceux qui le, fervent avec zèlejgil y 
certain fentiment de juftice en nous, qui nouy poulfe i 
la reconnaiffance , & quil faut fuiyre., ^ais,.,djajjlçu^s 
les intérêts des Grands demandent abfolumqntqu ils, rq- 
compenfent avec autant de générofité, qu’ils puni&nti» 
vec clémence; car les Miniftres qui s’appcrçoivent que la 
» vertu fera l’inftrument : de leur fortuné*- tt'aSùront poi^t 
aflïïrémcnt recours au crime, & ils préféreront naturel- 
lement les bienfaits de leur Maître aux cotruptionsétran- 

y * > " 

/ ta^ vç>ïe i* - jirfBce TS^Ia-^fegclîë' s’accor- 
r dent donc parfaitement for ce (îijet, & il eft auflî impçu- 
• cfertt qué dur de mettre £ faute de récompenfe & de gé- 


_ ' % 

y « € | f / • ^ 

' il bîmvbv qui; donnent cians un autre dç»» 

faut aufll dangereux* ils changent de Miniftres avec upe 
' legéreté infinie, & ils puni.Tent avec trop dç ‘rigueurja 
. moindre .irrégularité de leur 3 qonduite f ,,i ?a J) ,* 
Les Miniftres qui ..travaillent immédiatement «fous Jet 
yeux du Prince, îorfqu’ils ont- été quelque tems en place, 
oe fauroient pas tout-à-fait lui déguifer leurs défauts; plus 
' Te Prince eft pénétrant , plus facilement il les faifit - ♦ 

' '/ Les Souverains qui ne font pas Philofophés, s'ifnpa- 
; tientent bientôt; ils fe révoltent contre les faiblefles de ceux 
qui les fervent, ils les difgracient & les perdent. 

' i pc Pvînres nui raiformerit- PîofondctfveriK c 
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ce Monde, que les graqdes qualités, font potiràihfi dire, 
mifes en équilibre par des grands défauts, & que t’hom- 
me de génie doit tirer parti de tout. C’eft pourquoi , '! 
moins de prévarication, ils confervent leurs Miniftres a- 
Vec leurs bonnes & leurs mauvdifes qualités, & ils pré- 
fèrent ceux qu’ils ont approfondis, aux nouveaux qu’ils 
pourraient avoir, à-peu-près comme d’habiles Muficiens 
-qui aiment mieux $oüer avec des inltrumens dont ils coti- 
‘noifTçnt le Fort & le faible' qu’avec . de nouveaux dont 

- J -• '-rit. . t -, J r fm. », 4 v , 

la nfintP TlMIf Plr înpf^nnnp ' 1 i 


;la bonté leur elï inconnue, 

M *< ; r - /*-} (o m 0 ~ •; r r 


? r 


.» ? f» h, — ‘1 


■-» <- •» • > 



,v ^ 


( V< * 


R E XXI IL , 

\ • * 

• * 

, v . • ' Comment il faut fuir les Flateurs . , : t • 

' P n e faurojs me palfer de .TL n’y a pas unLivre de 
» 5 ?i parler ici d’un mal , .qjgç : : j| Morale,, il n’y a pas un 
Jes Princes ont bien de là Livre d’HiftoirAy OÙ la 

n’aient beaucoup, de pru- ™o‘elie des Princes lur 
'Üénce^& de difeernement ; ”, ^flatterie iw^fbit rude* 
qft làFlatérîe^qui Went cènfuréé./ On vé«ft 
* jregne .dans toutes tes Cours que les Rois aimérttîffVè- 
* Car l«$ ho mines ont • rité , on veut que lèUrs 0- 
>»ntd’am^ propre, &fe reilles s’accoutument à 
. trompent fî fort dans la bon-' - i’entefidréj & l’ona râi- 

memes» <qtnl:!eur eft très- , g^ynais on Veut çncp- 
difficile deujjt.' préfewer de ; Fc r ,Tèî<)n Ia coutume des 
cette contagion-* & dail- ; Lommes , (feiçhofes un 
■f:>!r:sK fleurs, . peu,contradi.Q:oires.;,Pn 





f uuiuaL^uuv9 a «»si > UUi 1U lu • ..* 4 t 1 •• 

republic* mâlunvAtui.i. ' •* -u-j t - jjffÊ.p0UT:::aUJier..la glûi- 

M 2 re. 


î 


■ . * ;« y /. i * î a > ’ ' ■ * 

*• » ■* * • ' « , 

l 80 .ïslAlBI.’CïtmOE 

* * » « « ■ - . * ^ * ,s • ^ r i 

leurs, ceux qui veulent re , pour faire dirgraiv 
s’en garantir i courent • rifr des a&ions , &qu’en fn& 
ue de : devenir méprifa- me tems Ils fbîetit iàfîeZ 

J cs * . ' indiffèrens pour renôn* 

r- Car comme tun’aspoint cerde leur gré gu fàlai- 
d’autre moien de te garder rç d c J eurs travaux: , le 
des Hateurs., fi. -.non >. e même 'principe 'doit -les 

fenfes point d’entendre la pOuflèHlIttwfter k-lo^ 


r vt “ ■ / . ,[ • “ jivW :**** 1 ’ ulv T-<p w 

dent , d -°r-h- ‘W mtl, ® u » neur de : fuppofer qu’ils 

en ch otülTan t des gens a- ^ j vent av0 jj. for eu» 
pes, à qui feulement ri don- . J:.’, j , _ . 

ne toute permifiion de lui mêmes plus pouvoir 

encore due ftr les' àü- 

01}" i -2CT. TtfO-l U UU JF? 


ne toute permifiion 
dire la Vérité fur lés chtifes, 

qu’if lem demandera ,> lads très. ^ . m . n 

fe mêler dti^refte. *• Mais ri ’ 5 '" - " ' n< 


doit les, interroger de tout, 

^tendre leur* avis >. 8ç puis 
en faire à fa mode, fe gou- 

.vernant envers eux dé ma- Wcs à J eur réputation i 
5 ,cr !^f ec ^ cp rf n "°ft ffont été qtie des indo.- 


ContemptKS vtrtuttt ex 
'■ : cbntemjrtu f 4 to<e.~> 

i'"»V / > i »£il : t » 3-T*;<-'Î53Cj' 

Les Princes,- inienfi» 


» I t • 

& croie y i que plus on lui ,, •..*■*,* u 

parle librement, &plus ort ICHS1,- OU des.. T y>. 

. .i ..... ; i , .. c»; lui abandonnes a la mollei- 

' : 1 fn •• c’él-oipfit tféslftrffèS 



e *4 


tr<Ml .... ... . < fe ; c’étoient dés itfàdès 

;; i. Ç’eft pour cela, que ..Tibère;, d’unemgCicrÇl vd|p.(}U’aU* 
qui haïlToit la flatene; ne pciuvoit , unmi ...n niiim nitj 


qui 

néanmoins ioutïrir la 
forte quçlVm ne favoit 


Cime ym^Wt^mmovu 
h comment Des Tyrans très .cruels 

parler devant lui, , jpgujia & lu- ont aûné , , il éfli VtfSÜ , la 

brica o-.-atio 0 principe , qui /li er* j .jna» e’étOlC Cil 

tarai/ uietuiBii , adutatiohan (nie- p , . ■. , ... .... v 

. eux une vanité oaâeufe , 

» • « • * * * - ***‘ • 

lia 


fat, Ann. 2. 


. f r 

» » 4 

■ \ •» * 
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/ut plaît ¥ . Après ceux-li, un vice de plus ; ils vou- ' 
ü ltî’entfdoit ;plw. écouwr foient l’eftime en méri- 
mais demeurer % tm l’opprobre, 'Chez 

dt % les Princes vicieux la flatr 


*.» ’ 


W le fcrîncé fait autrel tcr * e un POÎfon mor» 
üteAt , ou tès flatteurs lé têl qui multiplie les Te. 
^erdènt;o(û bîeiïîl varie fo«- mences de leur corrup- 
3'cnti felon ladtverfité des don ; chez les Princes 
jfvip 2(ï ç* w Je fait méprir de mérite , la flatterie efî 
ül ; ; comme une rouille qui 

s’attache à leur eloiret 
«ifoitïî* \k>ë : & J’Emperèut & q™ en diminue! eciar, 

I x '"TW fljA. • '■ ' ■ T TTrt KnmmA. ldi 


ltoaxîihifléh,4b A^Wa^tre* qtfl Un homme d’esprit fi* 



f/Vp à fa fâode. cela vient 

de ce qu’il tient Hine route 
contraire à celle, que ic viens 


,;•» Il cft une : autre forte 
de flatterie, elle eft la fio» 


de mart}üet~;.' car comme, il phïfte des d&faWfâf-fipré 1 

Cor fooi-o*-r fflhnhn P IpW 1 » 


iuiïm. Æ * 11 m i qui T n v l a4 î cn£c lq . 

Portugal, qui prit far un dé fa ' caractère delajufti<£e,qw 

■court! fans de (ni au ordonne char- fait: Wl&' rCflrfCmhillhCÇ tô 

Ç ri t ,onMt ' ic , la s?r - parfaite de la libéralité à 

de a un ftomme qui ne m a jamais r 

flatte. la proruiioa . qa on s y 

1. Comme font les Princes tm- méprend * Q LU CQÙ VTe les 

bé cil le s. Ipjà modülmc vi'jdôilhtc. - * - ‘ * - 1 “ “ - -• 

lit q uewqui: Jiuidcnti îc::j audievat 


prompt us , dir Tacite de CTaudius. 


débauches du voile dé 
ï’amufement & du plaK 

1% ‘ *■ | | • yv? .* . ' 


Ann; tl.' bue illuc < h amtagi, que (ï r • e J} e amplifie lUr-tOUÉ 
vuave ’ v* les vides des aiir res.nntir- 


rt. Hiil. 3 , 


V * A » » *•' 


V 


les vices des autres, polit 
M 3 en 
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à découvrir fes deffdns, les en ériger an trophée ! 
gen, de fon Gonfeil y.cq*- ceux de Ton HéfOS' L* 

trediient, & lui , oui a I hu^ î „ w 

meur facile, fe rend Ucùf J^pa« 
avis ; fi bien qu'il n’y a point donnent ^9% 

de fond. à faire fur fe<; d<Mîi fÇriç , j QUI , ilUulflC ...leur 


de fonda faire fur fes déli~ terie , Ûpj. 
bcrations , doutant que ce gOÛC^ifiic’qui iVcft . pa$ 
iûu’il fait un imir. il Irtrhk. rrmnàfkit IHCîdqngr 


feit un autre 3 . ne fauroierit avoir 1 ’dek 

!!* i9pç r T PrWr ligueur pbttf éîetlx ûtà 

~S if lui pua, è 

non pas quand' il plait aux m Ç m e S ? U<Wt À! SIO n t Ç O iy- 
autres * en forte que pérfon- iVaincus. t a flacterie>qui 
nen’ofe le-confeiller, farte fe fonde fltf ; ^e bafe JÔ- 
én être requis. > Il doit être lide-, eft la plus lûbt ile de 
grand queftionneur , &puis toutes : il faut avoir le dit 
entendre patiemment tout ccr nement très fin boùr 

voit quelqu’un biaifer à lui n ^d£p 

dire la 1 vérité. Il doit en QU elle ajoute ul^Ye^tÇ. 
montrer du reflentimerit. Elle ne fera point accom- 
Ceux-là fe trompent fort, pagner un fi oi à la tran* 
s qui. croient!. qu’un Prince, - i ' i - — - J-e « 2 ,: 


, _ t par , w w . . .. 

feils, qu’ôn lui donner • *:P^ra remplis ^dhyperbo- 

‘ ; '- v ' >'Gar Scs , des Préfaces fades & 

■’/ 3. Defaut, que Tondit que l’Em- ' fe E P^rCS rampantes, 
pereur Léopold, qui régné aùjoxir- n’^CCtLiroirS pOlfît UIÎ 

• d’hui, a hérité du Maximilien h , 'HërOS dltFCCit '-CfnpOlllc 


nue la givr, e Un Alaùre; arî-rln- * v a * W;, V54 *CUCi- 

traire 5 tput F-honneur du Jvcee^re- HIC fit ;£• clic fq , .IllCUâge- 
* * . 1 tourne ' IÙ 


V < 
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.ë Car c’eft une régie géné- 
rale &, infaillible , q ue 1? 
f>ripçe ^<qui n’tft pas fage 
de . lui - ruerne, ne fauroîé 
ïtre bien Confei!lé,'i moins 
^üé' pair ;hâZârd‘îl fe laifRït 
gotivèïher à ün homme, qui 
■fût très-prudent ; & en ce 
,po»rrç(it. , .être biqp 

.gouvefwéa mais non pas. fe 
maintenir, parce, qu’un .tel 
ïWniftré ie dépoüillerôit 
bien tôt de (on Etat. 

* ;j . Mais fi mi' Prince yyqm 
' tïeft ■ pas fagéy a * r pl ufiëurs 
rconfeillers , il ne fera; pas 
: capable - de concilier leurs 
..cji^ers avis I ; & ils ne pen- 
seront tous qu'à leurs inte- 
rets 2 , & meme fans qu’il 
Vën 'appefçoive. Et com- 
-;i vj j j a i/d / : ' me 

/tourne à la caufe principaky &pa- 

- V ci U entent ton t le (fichue, La Renom- 

- mee \ saddrejjè tovjouK au# pre- 
vtiçrs auteurs , elle ne dit jamais: 
Cet homme a eu dç bons, ou de 
mauvais Mimftrés, mais il frété bon 

- ou nau vais Ouvrier. -Il faut dope 
tacher de bien cbQrJir.Jes Mini - 

* fti e^puijquc c èjl d eux , que de t uid 
'fi m m or Ml rte* de la -réputation. 

. Graciait, daiiyfon Oracle;in^mie\. 

•*y il. Neque al'renis corifi/iis régi, ne- 
que fua expedir ^ , bülp. J-v- * . . ,p, 

2. Sibi qnifquetenjentes. 
quia apud nififtnum ttièiuy cT nia- 
jore pr ami o pucatur. Ibid. - • * 


- t * 

2 


« 4 


ra ! délicatement des en- 
trées ,■ elle paraîtra fran- 
che & naïve. 'Comment 
un grand homme, com- 
ment un. Héros ^com- 
ment un Prince fpirituel 
peut-il fe fâcher de s’en- 
tendre dire ; une vérité 
que la vivacité d’un ami 
femble laifier échapper? 
Comment Louis XIV. 
ui fentoit, que fon air 
eul en impofoit , aux 
hommes , & qui fe corrv- 
plaifoit dans cette fupé- 
riorité, pouvoit-il fe ta* 
!cher contre un vieil Offi- 
cier , t qui en lui parlant, 
trembloit & , begayoit, 
&qui en s’arrêtant au mi- 
lieu de fon difeours,. lui 
^ dit, aumoins,Sire,jene 
’ tremble pas aüïfi devant 
vos ennemis: v r 1 

. Les Princes.qui ont ctp 
hommes avant de deve- 
nir R ois, peuvent fe ref 
fouvenir dc çre qù’ils ont 

‘5tC/^'n.cyictèuturnent 

pas fi facilement aux i- 
:’îimens de là- flatterie. 
. . Ceux qui ont, régné tou- 
M 4 
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me c’eft rordmaire - des te feur vie y ont tOTi- 
hommes d’être toujours jours été nourris d’eîfc 

méchans , (ï 1 on ne leut cens comme les Dieux-, 

împole une necefiîte d etre « n n l ^ n „.-Vr;rVr..' , ^*i. 1 n JS 
W, le Prince, qui ne fe & llsmourroientdHfâ|| 

connoîtra pas en gens,nc (&■ ® i*$. ^tJâlKJUOlÇnt 0^ 

Ta jamais bien fervi. .. wüapge.,, y c -ÎÏH-» 

Je conclus donc, que c’eft 11 ferait dont? plus jt*> 

la prudence du Prince qui fte, ce me?femble, ; de 

produir les bons confeils, & plaindre lesRoisaue dè 

hon'lcs bons confeils, , qui f es cotldarillier P ce fcitft 
font U prudence du Pnnce. ^ ’pl^ 

qu’eux encore les calomniateurs, qui méritent la 
condamnation & la haine du Public j de même que 
tous ceux qui font aflèz, ennemis des Princes pouu 
leur déguifer la vérité. r Mais que l’on diftingue 
Fa flatterie de la loüange. r - Trajan ( toit encoura- 
gé à la vertu par le t’anegyrique de Pline , Tibé-^ 
re' étoit confirmé dans le vice par les flatteries de$ 
Sénateurs.' 1 k ^ • 1 ' • • 

ri; J 7 .-•TT* u *. • 1 - • - J s- •• - 


. * J » f » 


h 


üt 


. • t f* » 

.'.lj* • ; ; • ' > •- - - 


;•> jO 


fi 

C H A P I T R E XXIV.. ; f;rn : 

' 1 1 > h ? ■' m f t ’ i 1 f < 

I ; y ’ 1 r u ■* "n 


f » '• '> 


' Tour quoi les Princes dltalie ont perd» leurs Etats... 

;ÏX Prince nouveau -T» A Fable dé Cadmus,- 
obfervera prudemment, |_/ qui fema ett terre les 
les 1 cho;es que j’ai dit», eh‘ çfents (j u ferpent qu’il ve-- 

meme plus en fureté dans! n ? ,C ^ vamere , ^ dont i 

fop Ftàl, ques>H étoitPrin^ e 

ce héréditaire , car commue Guerriers qui le detniift- 
Ton épluche de plus près les., rent* èft rërhblénie de 
achons d un Prince nou-t. ce qu etoienties Princes . 

' Ita- 
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etào.tjuè celles d’-unPrïn- Italiens du tems de Ma-* 
cefucceffif, quand on vient- chiavel. Les perfidies 
j**' reconnoître , qu’il cft fa. & ;Ies tra hifons qu’ils 

SiVpk«î?ftâion d«fc commettoient !es unsen- 
■ }«V- qw’ ne fooil la (ic- vers les autres, rume- 
ceffîon de pere en fils, d'au- rent leurs affaires. Qu.’ on 
tant que les hommes-s’aTrë- life l’Hiftoire d’Itaiie de 
tent bien :jrtus/ au préfent, la fin du XIV. fiécle jusr 
qp’aupafle.&vne cherchent qu’au commencement 
point à, changer , quand ifs XV. , ce ne font q ue 

irions, : h 

ÏHntï -nmmrcc ,'pom; ■ lenc ? s . *« ues P our s en - 
9* qu’il fie manque point à tre.-detruire,uiurpations,, 

fon devoir dans les autres aflàffinats, emtnmotun 
çh6fes k ' : r - o-:V"*“=h. •*->■*/* afiëmblage énorme de 
„ r -Et pour - lors *te Prince cr j m es, (font l’idée feule 
aura une Rouble gloire dV. ^(b ire de l’hOrreür/' ^ 
yo,r donne commençement,, l'exemple de Mai' 

de l’avoir munie de bonnes .chjâvel Op S âVJIOlt de 
loix, de bonnes armes, de ^enverferj la juftiee 
bons amis-, & de bons éx- l’humanité^ onboulever* 
emples ; au Ijeq qpe celui*] ferait tout l’Univers; l’i» 
là fera doublement infâme, nondation des crimes 
.qui ,etaSt •.Prince,--' «ta* ^duiroit dans peu ce, 

m f “ ‘1 Çonrih«?f J yà 

-li l’on confidérc le Roi rtefolitude. CétqitJ’ini-; 
de Naples, le Duc de iwr- ; quité & la barbarie des 
-lan, & d’autrtS^ qui dûjf 1 Princes. d’Italie, qui leur ; 
n®j* j;9iq+' /!î. finent perdre leurs Etats; ! 

- ipo aiorr^ jï.* atnffqueles faux princi- , 


' 'r* r X 


-M'5 
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perdu le (eut de nôtre teins, 
on trouvera prémiérement 
en eux un commun defaut, 
quant a la difpofition .de 
leurs armes, comme ieTaî 
montré amplement ci - def- 
fus ; & puis on verra qu’ils 
fe font perdus , ou pour 
s’étre fait haïr du* peuple, 
ou pour n avoir pas fû s’af- 
fuver des Grans. 

Car à moins que de tom- 
ber dans quelqu’une de ces 
fautes, on ne perd point des 
Etats, qui peuvent tenir une 
Tonne Armée en campagne. 
-Philippe de Macedoine % 
non pas le pere d’Alexan- 
-dre - le - Grand , mais celui, 
qui -fut vaincu par Titus 
Qu in tus , n'avoit pas un 

Î jrand Etat en comparai- 
on des 'Romains , & ' des 
Grecs , qui v Tattaquoient ; 
néanmoins, 'comme il etoit 
homme -de -guerre, & qui 
favoit, entretenir le peuple, 
& s'affûter des Grands, il 
foutint plusieurs années |a 
guerre; & fi, à la fin, ‘il 
perdit quelques ‘villes { îil 
conferva pourtant fon Ro- 
ïaume, < *; 


• • * ' * ' i . t 


, ' * » * * . ‘ * i * % * < « r i > 1 Z*' A 

* • • - * i i 


1 
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* Le pere de Pnfée , dernier Rm 
de Mac edoine. 


qui auront la folie de les 
rnivre. } 

Je ne déguile rien j la 
lâcheté de quelques-uns 
de ces Princes d’Italie 

- *• * j ♦ » 7 * 

peut avoir également a T 
vec leur méchanceté 
concouru à' leur perce; 
La faiblehe des Rois dé 
Naples; il ^(Vhàr, ruirtâ 
leurs affaires ;mais qu’on 
me dife d’ailleurs en Poli- 
tique tout ce que Ton 
voudra-';^ argumentez!, 
faites des lyftêmes , allé- 
guez des exemples j em- 
ploiez toutes les liibdlf- 
tes ,, vous lerez oblige 
d’en revenir â la juflice 
malgré vous^n u. i. . ■ 
e demande à Machi- 
ce qu’il ■ veuf' dire 
par ces paroles : „Si l’on 
,,remai'que ép un Sou- 
verain , nouvellement 
f„élevé fur ie .Trône (ce 
„qui 1 veut dire dans un 
? ,u (urpatêur)de la pru- 
,,dence & du mérite, on 
,, s'attachera! bien plus à 
„Iui qua ceux qui ne 
font redevables de leur 

»gi*an- 


U 

ave 


» 
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-i : 'Ce n^cft'dcnc point à 'ft 
Fortune, que nos Princes 
fe doivent prendre d’avoir 
perdu leurs Etats, mais à 
leur lâcheté car faute dV 
voir penfé au changement* 
qui pou toit ^arriver (étant 
Ordinaire des hommes de 
ne point ççaiqdre la tempê- 
te. durant ^la > bonace.) ;, 
quand ils pnt vu approcher 
TedneihiV au-Jueu de fe dér 
fendre , il^ ont pris la fuite, 
fur rêfpêranoe-ÿ que leurs 
peuples , dégoûtes de i fin- 
fûienceridu vainqueur^. ne 
juapqueroient pas ' de < les 
jappellcr.. P^rti, qui eft bon 
a prendre , lors qu'il n’y en 
V point d*àutrès ; niais qui 
■eft bon teint’, quand on a des 
«biens plus honnêtes. 

C’eft folie à' toi de vou- 
ioirbiéni^tujbcrvparçe que 


,jgrandeur ,*> qu'à . leur 
,j iaüiânee. La raifon de 
„cela , c’eft qu-’on eft 
bien plus touché du pré. 
,,fent que; du palïè , & 
j, quand on y trouve de 
„quoi fe fatisfaire , on ne 
M va pas plus loin? „ . . v 
Machiavel fuppofe-t-il 
que de deux hoipmesé- 
cralemenr Valeureux & 
fages , toute une Nation 
préférera l’Ufurpateur 
au Prince légitime ? ou 
Pentend-t-il d’un Souve- 
rain ians vertus d’un 
Raviftëur vaillant , & 
plein de capacité? Il ne 
le peutpoint que la pre- 
mière fùppofîtion loic 
celle de l’ Auteur, elle eft 


^tpcrois-troiivqr quelqu’un, ;oppofée aux notions les 
.-qutterelevqra^ car. pircefa j lls or( Jj na i re s du bon 
" ii cela ar- r 


n arrive Pas, ou, ncciaar- r • 5 œ 

'Vive— c eft à : tes dépens, -W5 ce feroit un effet 

; doutant qii'é' tu es ’k la idtt+Jm caufe,que lâpredi- 
ci de celui , qui te défend. Jecfion d’un peuple en 
'•Or , .il n Va point de bon- [faveur d’un-jâomme qui 
n^s,. pi dç Tfïîrçs défenfes, commet unevékion vio- 
leur 

„„„ — _ 'ailleurs 

pre i courage. 

• 1 i J *4 >>- w V m j . l.* / «./ r 11 u w i v/ a h» %-k wi vu a nivJ 

# ** «E » ' y_c à ^ l ^ y 

préfèrahlè. và(?eeluij;du Souverain légitime. ' . 

r O * CW,: 

* • " 


n?»,' ni'Ge ^iirçs qeremes, commet um action vu 
îÆ ul y ,en nent ae j cnte pour fè rendre 1er 
M e -mt ,r6 - -.Maître, & qui d’ailleui 
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■ , Ce rie laurait être. non plus la fécondé fùppbfï- 
. don; car quelque qualité qu’on dortnè dùtf 

- C1 ‘ - 1 viûïènte p ' ’ 

e injuftice. 

A quoi peut-on s’attendre d'un ji^iqe qi 
bute par le crime, (i ce n’eft à un gouvernement 
violent & tyrannique ? Il en èft de^émèîiûë'à’tiri 
horaroe.qùi fe marieroit, & qui éprouveroit une 
infidélité de là femme le jour mêttie'Jtfë lès nôc " * 
-je ne penfe pas qu’il augurât bien de f^yettù ] 
fa nouvelle époufe pour le refte de $%*£.’, 0 r " 

* :ïi Ti /f <v *_ • | ' < * •. A/* 37. • % , , * ,jTfc imiil 
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îonftTQC 

o 
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cre 



pitre. .. Il dit clairement queïfans 1’amour des peu- 
ples, (ans l’afFe&ion des Grands," & dans une âit 
•mée bien ditciplinée, ' ü' eft impofîîble à unPriricë 
de fefoucçnif furie TTrojolç. ‘ 'jt# y^S^^rnblélè 
fprçer.X repdrç cet jîpjTOTâéèi a^eüibreÿ cohï* 
me les Théologiens Tadiirent dés Anges matidiÿi' 

O * v + p Qu: ri v y r i. 

-qui reconnoilfent un Dieu , mais qui Iç blaspho- 

^qç,“g^nër t’a&^ioifï ^és "pé^jây 1 * 
Grands*, ils faut, avojr .'un fond de véftüiï 
j que lie Princé'fôit huxriâja & bienfaifànt 7 & L Èbf$ 
vec ces qualités.du c(Sur ontfoüve en lùîde’fejéfc 


pacieéppiç s’acquitter .dés pénibles fbnaiods de 

fa. charge. i v I^S 

n n. a» Get:t e chargé comme de toutes les ali^ 1 


Il.cn 


très ; les honunes, quelque emploi qu’ils exercent, 
n’obtiehnént jamais la confiance s’ils né fbht jüftëff. 
& éclairés. Les plus cor rompus fbuhâitént tou? 
jours d’avoir à faire a un homme de bien , defné-^ 
me queles plus incapables de fe gqttverner s’efl' 

« * ** * ’*■ ' ** ** v ^ ^ ^ N ' f* ' * ’ i ^ i v Jj J ' 4 *. X JijLv J . . - r 
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rapportent! celui qui pafîè pour le plus prudent. 
Quoi! le. moindre Bourguemaître , le moindre E- 
chevin d!unc, ville, aura befoin d’être honnête 
homme j& laborieux , s’il veut réuffir ,&la Roïau- 
te.feroit lè. feul emploi oùle vice ièroit autorité !. 
ïlfaut être tel que je viens de le dire , pour gagner 
les cœurs, & non pas comme Machiavel Ten- 
feigne dans le cours de Cet Ouvrage, injufte, cruel, 
ambitieux uniquement occupé du foin de Ion 

• -T/y*- f 1 -j. . , .. .J' v . * ; ’< , 






ué Ce 


% C’eft ainiiquUn peut voir 

que f que ’lbh îîéclé fit palier pour un grand hom- 
me ; que beaucoup de Miniftres ont reconnu dàuï 
“rereux; mais qu’ils ont fuifàf dont on a faitêtu* 

fJ: 'i :•'*> . v a . : jj Il ivî, , i. ;>>*' 1 1 :< 


que beaucoup de 'Politiques fuivent làniLyouloir 
quon les enâccufe, ;**• • - ' •;* 

: Heureux ièroit celui qui pourrait détruire ; en- 

• / | ATT 1 • | » z 1 * j , , 1 • !p 1 i 


emples : ils font obligés de guérir lé Public dé M 
faqile idée dans laquellè on Te trouve fur la* poli- 
tique , qui de doit être que ïè fyftéme de' K fag&r" 
le,. mais que. l’on fbupconne çominunément q’é* 
tre le bréviaire de la f b urberie ; ~ ft ' a eux de 

bannir les .fubtiLités & la maüvaifè foi dés Traités, 
& dç rendre là vigueur à l’honnêteté '& 3 la'csn» 
deurjvqtfji^i/a dire Vrai . , ne fe trouve gueres en* 
tre les S'buvéraïns;' C‘m a^eh^ de montrérq'u’il j 
font aülîi peu éflviêuaf dèsProvincesde ièürsVoir 
k " V ! . . . ■ • ■ fins, 


V* J 


WO 
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fins, que - jaloux de là Çojnfervation de leurs prc£ 
près Etats." Le Prince qui veut tout potfeder, à 
comme un eftomac qui fefurcharge de - viandes, 
•fans fonder qu’il ne pourra pas, les' '.digérer y . le 
Prince qui fe borne à bien gouverner , -eft com- 
me un homme qui mange ibbrement , & dont I’e- 
ftomac digdre bien. j> ~ jv-it-i? tm 

■ ctpc/pctf- Qjoojcs cjoofcojooîooioojo cjoojaoiocîoofcojool® ^{oêjoojoèj» 

, . v‘ X . '* .■ . ' .•;% .91 U; p t 8;rvrv '/.Tl *!'■*? 

Ç H A P ]$- RE.'- -X x-v» /J, 'f ix 

j Combien la Fortune a de pouvoir dans , hfi^4ffaires'\iù 
■ '• > Monde , tjr conpnent on luipèUt s 'r^fier; '' ' 

ÏE fois, que plufieurs ont ,T A quelftoh fur la, Ü~ 
<^&«?ient encore, berté de d’homme, 

,?„* 1 ^££&5É w#i«i 

. maniéré,, Toit, par la Provi- IMlQn rdfiSS 

dénce Divine, ou par la F or- PbuofophcSta-'boütî & 
1 tune, que la prudence dès qui.a^buyent ttfé desa- 
. hommes ri’y a point de-part; . nathêmes toUcilè 

- d’où il s?enfü|t , qu’il- fout , des Théologiens; 
i .fe laincr aller, auL fort & à ; Partons W îa dibêPfé 
| avanture , fons . Je • /ou- "'difent 
cier de rien i. Cette dm- • 

- ■ «-O " .-^ n r mes ne jonc pas libres, 

' b- ' ''• --® u ap eh: eü^crte 

i. Tacite., qui- etoxt Epicurien» 

dit quelque chofc de tembiabfc dans 7^5. l&V^T 

" le e. livre tieiu Annales'’ lu imsMw - minift ere ; commet »-• les 
-.jvdiewm -ip- fifatu-m.vh Morta- - m’eurtresîr' vols & 

4w> S3f wmpp'jw» ; t vjvis les' crinues- ? cfciuii 

forte volvautur. htpuis il ajoute: ' lw^S»JflSw|i,i(iftq81 


taliten’eft, autre choiç , qu’une liai- ' ' ti : i ’ï"}** - /*' ivr? 

fondes caufes naturelles avec leurs fiXE- 

etfets , laquelle fair que , tkpûii q\ie ‘CT C foprélîlC le :PcrÇ 

■% 

des 


nous '* 
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rçfoo a.. «eu grand cours en, 'des. vices-/ & -l’Auteur 
çcs tems-ci , à caufe des des iniquités qui le com- 
révolutions étranges, qui mectent on- ne pourra 
font nies, & qui arn- . punir les. Coupa* 

tout à rebours de la pen- ^ n y.^T^nicn- 

.*•; -v. « n «f ~.- 7 . fee . mes, ni, vertus dans le 

' • l A. • ~ Monde. <■ Or;, connue 

nous avons choifi un certain genre T r . 7 ' 77 r v 

4 e. viey.nous uc Cannons Jamais evà- -, Ofl IÎC lôUTOjt pCIUCf <1 
ter les accident, quife rencontrent ce Dogme affreUX, fans 

dans cet étaè fifiiitf tàtdm ïm* en apbercevoir toutes 

gruere rébus putantjeii non è vag ts rr 0 . 

jfe/Jij-y ve'i'tlrti apnd prinerpia & fi&- -> ICS COTÎtrâCliCclODS ? Oïl 

xus HatùTidMt^at^ax^uyac.ja- , ne fauroit: prendre de 

tye/i (UcHoncm pitx nobis idiiy mpillonr ■ oarti nuVn fc 
•Liât 'kgmtï rtrtiut înuaiitur- pam au «i 

\mintntmin md,nan . . ; Quant à , déclarant pour la liberté 

'ce que Machiavel dits que la pru- i de l’homme. 

^cpice humaine n’a point de part f * *-* ~ 

l#»c nffnÎT#»c <rhi Monde , ou ch 


« 4*1 

* y 1 ( '. # . 


'dans les affaires du Monde, ou du ^ ? 
moins trîs v j>eq , Tacite en donne un nCCelllte abiOlUe dlleilt 

M vk p^ lant cle cl’audi- au contraire , ‘.que Dieu 

us,"qhe la Pdrwr^fe deftinoit à TEm* f^ rn : t ni * rp rm’nn On- 
6^ y pendant que les hommes pen* ; ^ V01t ; U\1- 

ffeient à tout autre. ( dit-il, vner aveugle,>&^qui.trii.* 
;,ÿi utfjtq ,piwa nftfftmii , feu w- . vaille dans ■l’bb/oùrité/fii 
>(.>?/ revolvo , taiïto magis luMtia a p r £ s avoir créé Ce M oh* 

‘ rvnwi mmtahum ctmtris m ntgo- j~r . , ... 

fns obverjentur. * ; qutppe fattta , ®, il eut IgllOre CeQUj- 

vam.at/onçy potins emma dt- devoits’y faire. Un Hor- 

Jijuab«^ltr ^i] (rio ’jJWW qutm . j 0 g ep l difent- ilS; COn- 

’/ Cjdto umbet, Apn. j,- La ï.cttunc , v nOlt l âctlGiq Qfè.lâ IttOlh* 
, dit Graciait »ü céle'bçe, dcü pi U cqh- . <jy e fOÜe - d’üne -mon* 

niie,,n’éft aWre dhofe, que « « - tre,puisqu’ilfàit lemou- 

• granSe niere- ■ tf àcctdens , et cette JT .* , , o ... i 

. grande ifillç.de la fouver^tne Provi- .Veinent QU il fÜl a 1UÎ- 

4y»cei qqi_oM^rt*w«çtojjttfie* , prime ,• cX à- quelle d.e- 

hination il - l’a* laite :- & 

■ G’eft cette 

vw,; ‘ 4 'ment 


* 

y * *y- - 


tçi E s s'^'i'W < 

fée des hommes (*), & 
quelque fois que j’y penfe, 
je me fens du penchant à 
cette opinion. 

Mais comme nôtre franc- 
arbitre n’eft pas encore per- 
du, il me femble, que l’on 
pourroit dire, que la For- 
tune eft la maitrefie de la 
moitié de nos a&ions, & 
nous ep laiffe prefque gou- 
verner l’autre 2. 

Pour moj , je la compa- 
re a un fleuve rapide, qui 
venant à fe déborder , inon- 
de le platpaïs, déracine les 
arbres, entraine les maifons* 
& tr a nfporte le terrain d’un 
endroit à un autre, fansque 
perforine ofe, ni puiffe s’o- 
pofer à fa furcur.ce qui ^em- 
pêche pas, que, lorfqu’il eft 
tranquille , l’on ne puiffe 
faire des chauffées, & des 

.y, . thé r ■ 'z. digues, 

• . . . / • r 

penétrablè, fi inexorable, -qui rit 

aux uns , tourne je dos a u*. autre! *■ 
tantôt met», tantôt marâtre , non 
pas par un effet île la pallion , mais 
par un fecret mcotnpréhenfiblc des* 
jugemens de Diey. Dans Cbaf> 
10, de ton Héros. -j - 

(*) De 'toutes Tes coiijeflurês 
humaines, — # 

^ 2 . Le futcès , dit Senéque 7 
n’eft pas de la jurisdi&ion du ùge 5 * 
nous commençons les chofes , la for- - 
ttthe les achevé.' 4 *** * ~ * -*’ • *; - • 

. -» 4.. ^ ^ 
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ment fige, feroit le Spé 1 
Êtateur curieux & im- 
puidànt des avions des 
nommes! Comment ce 
meme Dieu, dont les 
ouvrages portent tous 
un caractère d’ordre, & 
ui font tous adervis à 
e - certaines loix im- 
muables & con liantes, 
aurait - il laide jouir 
l’homme feul de l’indé- 
pendance? Ce ne feroit 
plus la Providence qui. 
gouvernerait le Monde, 
mais le caprice des hom- 
mes. Puis donc qu’il 
faut opter entre le Créa- 
teur & la Créature , le- 
quel des deux eft l’Au- 
tOmate ? Il eft plus rai- 
fonnable de croire que 
c’eft l’Etre, en qui red-. 
de la faiblede , que l’E- 
tre en qui réfide lapuif • 
fance : ai ad la raifon & 
les padîons (ont comme 
des chaînes invilibles, 
pir lesquelles la main 
de la Providence con- ■ ■ 
duit le genre humain, 
pour concaufir aux év.é% 

ne- 



m 
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digues, qui une autre fois 
arrêtent fes inondations, ou 
du moins retardent l’impé- 
tuofité de fon cours. 

II en eft de meme de la 

W * vl 

Fortune ; elle exeerec tou- 
te fa puiffance, lors qu’elle 
ne trouve Tien de prêt à lui 
refïttcr ; elle jette toute fa 
violence fur J es lieux, où 
elle fait , aV a ni digue, 

ni barrière pour la rete- 

■**’ V I •* ; . * 

mr. .. 

v Si vous' confîdérez Plta- 
nfc , qui eft le théâtre de ces 
révolutions, & qui leur a 
donné le branle , vous ver- 
rez, que c’eft une campagne, 
fans .défenfe ; au -lieu que 
fi elle eût été fur fes gardes, 
comme l’ÀHemagne , l ? Ef- 
pagne, & la- France, elle' 
n’eût pas été inondée des 
Etrangers , ou dumoins cet- ; 
te irruption n’eut pas fait de 
fi grands progrès (+). 

Je n’en dirai pas davan- 
tage', quant à ce qui efl: de 
réfifter a la fortune en géné- ' 
ral. Mais , pour entrer 
dans le • particulier : d’où 
vient qu’un Prince , que 
l’on voit profpérer aujour- 

d’hui, 

». «. * 

* ^ 

C) Ou , on du moins ils ri y tifi* 
fin* $as fait de fi grandi fr&gœs*^ ^ 

* - ,> * ( 

Irl»* % 


nemens que fa fagefîè 
éternelle avoit rélôlus. 

C’eft ainfi que pour 
.éviter Charybde , on 
s’approche ae Scylla, & 
que les Philofophes fe 
pouftent mutuellement 
dans l’abyme de l’abfur- 
dité , tandis que les 
Théologiens ferraillent 
dans l’omcurité , & fe 
damnent dévotement 
par charité. Ces Par* 
tis fe font la guerre à 
peu près comme les 
Carthaginois & les Ro- 
mains le le Taifoient. 1 
Lorfqu’on appréhëndoît' 
de voir les troupes’ .Ro-^ 
maines en Afrique , ..on, 

Ê ortoit le flambeau de 

* • « « 

i guerre en Italie; & 
lorlqu’à Romeonvou-, 
lut le défaire d’Hanni- - 
bal que l’on traignoit. ■ 
on envoia Scipion a la 
tête des Légions allié* 
ger Carthage. Les Phi- 
lolophes , les Théolo- , 
;iens , & la plûpart des 
léros d’argumens ont 
le génie de la. Nation . 
N Fran- 
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d'hui, périt demain, fans 
qu’il ait changé d’efprit, ni 
de condui te ? C’eft, à mon 
♦vis , comme je l’ai déjà 
montré, parce que le Prin- 
ce, qui ne s’appuïe, que fur 
la fortune , tombe âufll-tôt 
qu’elle change. 

• je crois auflî,. que celui- 
là eft heureux , qui régie 
fa conduite félon les teins, 
& que par confcqucnt il 
n’arrive que malheur à ce- 
lui , qui ne fait pas s’accor- 
der avec le tems; car il fe 
voit, que les hommes, pour 
arriver à la fin qu’ils fepro- 
pofent ( qui eft toujours 
d’acquérir de la gloire & 
des richeffes ) , tiennent tous 
une route differente. 

L’un garde des mefures, 
Vautre n’en garde point \ 
Pun emploie la force , Pau- 
frela rufe; l’un la patien- 
ce ^ Pautre l’impétuofîté; 
inoiens, par où les uns & 
les autres, peuvent miffixy. 
Il fe voit aufïï * que de deux, 
qui vont par un meme che- 
min, l’un arrive à fa fin ,7 
& Pautre non ; & que deux 
autres, qui auront été d’ef- 
pvit tout contraire, l’un mo- t 
deré , . Pautre impétueux,* 
profpéreront tous deux éga - \ 
lement: ce qui" ne fauroit) 


venir, 

r ^ 


Françaife : ik attaquent 
vigoureufement , mais 
ils font perdus s’ils font 
réduits à la guerre défen-- 
five. C’eft: ce qui fit di-. 
re à un bel Elprit que 
Dieu étoit le Fere de tou- 

é - » r 

tes les Seétcs, puifqu’if 
leur avoit donné à toutes 
des armes égales , de mé-i 
me qu’un bon côté & uir 
revers. Cette queftiori 5 
fur la liberté & fur lapré- 
deftination des honim.eS,; 
eft: transportée par Ma-, 
ebiavel de la Métapb) fi- 
que dans la Politique*? 
c’efl: cependant un ter-; 
rein qui lui eft: tout étran- 
ger & qui ne fauroit le' 
nourrir ; car en Politi- 
que ,au lieuderaifonner 
fi nous fommes librei, oiF 
fi nous ne le fommes' 
point , fi la fortune & le 
hazard peuvent quelque' 
chofe, ou s’ils ne peu* 
vent rien , il ne faut pro- 
prement ' penfer ■ qu’i; 

* ' ■ r* , •-}..& t's '/i • • Z'- 

perfectionner la péné- 
tration &fèprudenceis»'»\ 
;.:La fortune & le ha* 

- zard 
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sur Machiavel. 


venir, que de la diverfité 
des tems , qui font favo- 
rables, ou contraires à leur 
conduite. 

- >D’ou il arrive ce que j'ai 
dit, que deux, qui procè- 
dent diverfement, ont une 
meme iftïie , & que deux, 
qui] procèdent également 
pour une même fin, ont un 
fuccës tout contraire. C’eft 
encore de là que dépend le 
bien , ou le mal ; car fi à 
un, qui fe gouverne avec 
patience & circonfpe&ion, 
les tems & les affaires vien- 
nent fi à point, que fon 
gouvernement foit bon, if 
profpére, mais fi les tems 
& les .affaires changent, il 
k perd ,, d’autant qu’il ne 
change pas de conduite 3 , 

■. ! Or 
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3. Pierre Sodërin , dii Machiavel, 
proce'doit en toutes chofes , avec; 
douceur 6c patience, 6c lui, & fa pa- 
trie s’en trouvèrent bien , tandis;què* 
fon procédé fut convenable au tems.i 
Mais quand vint le teins, qu’il fal-> 
loit ufer de rigueur , il ne s’y put ré- 
foudre, d’on sVnfuivit fa perte, de 
celle de fa patrie. Iiv. 3. de fesDif-f 
cours chap. 9.6c 3* Ce fi que fil eût 
voulu fi Jervir de toute F autorité y 

j 'uc lui donnait la dignité de Gon - , 
anonnier à viejl eût pü ruiner tout , 
les MédicrSj par x (trafiquent , 

Maintenir fa patrie en liberté* ’ « « 


il 

1 • 
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zard font des mots vui- 
des de fens, qui , félon 
toute apparence, doivent 
leur origine à la profon- 
de ignorance dans la- 
quelle croupifibit le 
monde , lorfqu’on donna 
des noms vagues aux 
effets dont les. caufes 
étoient inconnues. - * 
Ce qu’on appelle vul- 
gaire la fortune de Céfàrj : 
lignifie proprement tou- 
tes les conjonctures . qui 
ont favorifè les defieinst 
de cet Ambitieux. , Ce 
que l’on entend par l’in- 
fortune de Caton, ce (ont • 
les malheurs inopinés qui 
lui arriver entjCeâ çpntre- 
tems où les éfets fuivi-, 
rent fi fubitemenù les' 
caufes que ià prudence?./ 
ne put ni les prévoir, ni;' 
les combattre . ■*’>"' ' 

' ’ Ce qu’on entend pat 1 
le ' hazard j. fte ‘fauroiÇ 
mieux s’expliquer que. 
par le jeu des dez. Le lia- , 
zard , dit-on, a fait quç' 
mes dez ont porté plûtôt . 
douze que lept.- Pour 

*‘-N*a ' • ' dé- 
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Or il n’y a point d’hom- 
me fi prudent, qu’il fâche 
toujours accorder la fienne 
avec les tems, foit parce 
que l’on ne fauroit réfifter 
à fon propre penchant; ou 
parce que fon nepeutguë- 
res fe réfoudre à quitter une 
route, par où fon eft tou- 
jours arrive a bon port: de- 
là vient aufii, que l’homme 
pofe,ne fait pas être im- 
pétueux, quand il le faut 
être, ce qui le perd; au- 
lieu que s’il . changeoit de 
conduite, félon les tems & 
les affaires, la Fortune ne 
changeroit pas 4. 

Le Pape Jules IL procéda 
toujours impétueufement,& 
cela lui réüffit toujours, par* 

ce 

4. Ccquifait, (ajoute Machiavel 
au même chap. 9.) que la Fortune 
abandonne un homme , c’eft qu’el- 
le change les tems, & que lui 11e 
change pas Tes mefures , ni fes bri- 
£ees. Comme l’on accufoit un Roi 
de Sparte d’être changeant : Ce ri eft 
pets moi qui change, dit-il, ce font 
les affaires • Ce qui montre qu’il 
faut s’accommoder au tems , g morém 
Qccommodari , pro - ut conducat . 
Ann* 12. Rtmijfutn ali qui d & tniti • 

C atuni , quia expédier it. Ann. 3. 

’on a toujours eftimé fages ceux, 
qui ont fûccderau tems,ditCicéron, 
Tewjwri cedere , id eft , neccfjitaîi 
parère, femjper jap isatis ej't bain - 

'ti 


décompofer ce Phéno- 
mène phyfiquement, ü 
faudroit avoir les yeux 
afîèz bons pour voir la 
manière dont on a. fait 

entrer les dez dans lé 

« * 

cornet, les moüvemens 
de la main plus ou moins 
forts , plus ou moins réi- 
térés qui les font tourner* 
& qui impriment aux 
dez un mouvement plus 
vif ou plus lent ;*ce font 
ces caufes, qui, prifes 
enfemble, s’appellent le 
hazard. ^ . . -î 

Tant que nous ne fe- 
rons que des hommes, 
c’eft-à-dire des Etres très, 
bornés, nous ne ferons 
jamais fupérieurs à ce 

S u’on appelle les coups, 
e la Fortune., .Nous de- 


vons ravir ce que nous 
pouvons au hazard, d :s 
evénemens 'f. mais notre 
vie eft trop courte po ir 
tout appercevoir , n > 

tre , eiprit . , trop étroit 
pour tout combiner. 

Voici des faits qui fe- 
ront voir lr clairement 
' qu’il 
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cc Que le tems& les affaires 
le demandoient ainfî ; té- 
moin la première entrepri- 
fe, qu’il fit fur Bologne, du 
Vivant de Jean Bentivole. 
f Les Vénitiens en prenoi- 
ent ombrage, les Rois de 
France & d’Efpagneen rai- 
fonnoient, & néanmoins il 
alla lui -même à Bologne, 
fans que-Venife, ni l’Efpa- 
gne ofaflcnt branler, l’une 
aiant peur, & lautre fon- 
geant à recouvrer tout le 
Roiaurrc de Naples : d’ail- 
leurs ,- e Roi de France, qui 
vouloit fe concilier Jules, 
pour humillier les Vénitiens, 
n’ofa lui refufer du fecours 
de peur de l’offcnfer. 

De forte que Jules, avec 
fon humeur féroce & impé- 
tueufe, fit ce qu’un autre Pa- 
pe n’eut jamais fait avec tou- 
te la prudence humaine ; au- 
lieu que s’il eut attendu X 
partir de Rome, jufqu’a ce 
qu’il eût fait tous lesprépa^ 
Tatifs néceflàires, comme 
tout autre Pape auroit fait, 
fou entreprife eût échoué; 
car la France eût trouvé mil- 
le exeufes , & les autres lui 
euffent fait mille peurs. 

Je ne parlerai point defes 
autres adions > qui ont tou- 

& t orç- 

ï ; ■ -, • tes 


qu’il eft impoflxble à la fâ* 
gefle humaine de tout 
prévoir. . Le premier é- 
vénement eft celui de la 
furprife de Cremone par 
le Prince Eugene , entre* 
prilè' concertée avec 
toute la prudence imagi- 
nable , & exécutée avec 
une valeur infinie. Vo£ 
ci comment ce deftein g? 
choüa. Le Prince s’intro* 
duifit dans la ville vers lé 
matin , par un canal à im* 
mondices que lui ouvri^ 
un Curé avec lequel il é- 
toit en intelligence ; il 
fe feroit infailliblement 
rendu maître de la placer 
fi deux chofes inopinées 
ne fufienc arrivées. ' ■ >. 

Premièrement le Ré^ 
giment des VaifFaux qui 
devoit faire l’exercice fe 
même matin , fe trouva 
fous les armes plûtôt 
qu’il ne devoit y être, & 
lui fit réfiftance , jufqu’à 
ce que le refte de la gai*- 
nifon s’aftèmblât. En fé- 
cond lieu , le guide qui 
devoit mener le Prince 
"“■N: 3 — i"-. - d.e 
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les egalement heureufes ; fa 
mort ne lui a pas donné le 
loifir de voir un change- 
aient 5 ; car s’il fut venu 
un tems, qu'il eut fallu 
procéder avec ménagement, 
il étoit perdu , d'autant qu’il 
ji’eût jamais pu fe défaire dé 
fa violence naturelle. 

Je conclus dcnc, que les 
hommes, qui s’obftinent à 
tenir toujours la meme rou- 
te, font heureux, tant que 

ieur conduite s'accorde a- 

» 

. vec la Fortune ; mais font 
hialheureux, quand elle vient 
à* changer, &r qu'ils ne veu- 
lent pas changer au flî. 

Au refte, je tiens, qu’il 
vaut mieux être impétueux, 
que circonTped; parce que 
la Fortune eft une femme, de 
qui l’on ne fauroit venir a 
bout , qu'on* ne la batte, & 
qu’on ne la tourmente ; & 

l’on voit par expérience, 
qu'elle fe laiffe bien plus 

dom- 

• J » » » V \ « ' 

' i « 

5 . Nardi dit, que tout lui réiiflît 
plutôt par bonheur, que par pru- 
dence, <5c qu’il ne pouvoit jamais 
mourir dans un teins plus heureux, 
ni plus glorieux pour fon Pontificat. 
Livre 6. de Ton Hiftoire. C’eft de 
lui qu’il t ft vrai de dire le mot de Pa- 
tercule, Vît inquhs, &' ultra fer- 
ttm tenter aritu. 


de Vaudemont à une 
porte de la Ville, dont ce 
Prince devoir s’empa- 
rer , manqua le chemin; 
Ce qui fit que ce détache- 
ment arriva trop tard. 

Le fécond événement 
dont j’ai voulu parler, eft 
celui de la paix particu- 
lière que les Anglais fi- 
rent avec la France vers 
la fin de la guerre de la 
fuceefîïon d’Efpagne. Ni 
les Minières de TEmpe* 
reur Jofcph, riî les plus 
grands Philofbphes,ni les 
plus habiles Politiques 
n’auroient pû foupçon- 
ner qu’une paire de gans 
changeroit le deftin de 
l’Europe cela arriva ce- 
pendant au pied de la let- 
tre. 

La Ducheflé de Marl- 
.. bourough , exerçoit . la 
charge de Grande- Mai- 
trefle de la Reine Anne à 
Londres, tandis, que ion 
époux faifbit > . dans les 
Campagnes, de Brabant 
une double/ moifton de 
lauriers & de richefles. 

J - ■ : V. ■ •• Cette 
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Compter aux efprits féro- 
ces, qu’aux gens froids ; & 
„ qu elle eft toujours amie des 
.jeunes- gens,' parce qu’ils 
font moins circonfpeüs , 
plus violens & plus har- 
dis 6. 

-*4 * • 

6. Témoin ce que Tacite dit de 
Cerialis , l’un des parens, & des Gé- 
néraux de Vefpafien. Cerialis parum 
îiwporis ad exfeyienda imperia da - 
bat , fvbitus conftüis , fed eventu 
dams; aderat fortuna , ctiatn uhi 
, ‘ ar tes defnijjeut. (HiftoO c’eii-a-di- 
j-c : Ceriaiis donnoit très-peu de 
<ems,pouréxecuter fes ordres : quoi- 
que ces entreprifes fuflént toujours 
précipitées, elles lui réùfliffoient 
prefquc toujours. La fortune le fa- 
r vorifoit , jufque dans les chofes , où 
Vexpérience lui manquoit. C’eft 
pourquoi Hannibal avoit raifon 
aappellcr la Fortune la marâtre de 
:ia Prudence. Le Marquis de Mari- 
gnan difoit àCharle-quint, quelle 
n’étoit pas feulement inconftante 
comme la femme, mais folle & ba- 
dine comme la jeuneffe. Gracia ?! , 
, tha]\ IL de fin Hères. ' 


CetteDueheflè (outenoit 
par là faveur le Parti du 
Héros , & le Héros fou- 
tenoit le crédit de fon é- 

E oufe par fes victoires. 

«e Parti des Toris qui 
leur étoit oppofè , & qui 
fouhaitoit la paix , ne 
pouvoit rien tandis que 
cette Dnchefîè étoit tou- 
te -puifïànte auprès de là 
Reine. Elle perdit cette 
faveur par une caufè af- 
fez légère. La Reine a- 
voit commande des gans, 
& la DuchefJè en avoit 
commandé en même 
tems. L’impatience de 
les avoir , lui fit preffer la 
Gantière de la fervir a- 
vant la K eine ; cependant 
Anne voulut 1 avoir fes 
gans. Une Dame*, qui 
étoit ennemie de Mil edi 


Marlbourough, informa la Reine de tout ce qui 
s’ étoit paiïe, & s’en prévalut avec tant de mali- 
gnité, que la Reine dès ce moment regarda laDu- 
chçfTe comme une Favorite dont elle ne pouvoit 
plus lupporter l’infolence. La Gantière acheva 
d’aigrir cette Princeffe par l’hiftoire des gans, qu el- 
le lui conta avec toute la noirceur poffible. Ce 

• N 4 ' '• le- 


' * Madame Masbam. 
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levain, quoique feger, .fut fuffifant pour mettre tontel 
les humeurs en fermentation * & pour affaifonnertout et 
qui doit accompagner une difgrace. Les ;Toris, & le 
Maréchal de Tallard à leur tête, fe prévalurent decettt 
affaire, qui devint un coup de partie pour eux. 

La Duchcfle de Mari bourough fut difgraciée peu de 
.tems apres, & avec elle tomba le Parti desWIghs & ce- 
lui des Alliés de l'Empereur'.:. Tel eft le ieu des chofes 
les plus graves du monde, la Providencei fe rifc de la fa- 
gelTe & des grandeurs humaines; des caufès frivoles, & 
quelquefois ridicules changent fouvent lafartunedes Mo- 
narchies entières. » ^ÏVlLr.J 0. 

Dam cette occafion des petites mi féres , de femmes 
fauverent Lotiis XIV. d’dn pas, dont fa.fagefle, fes for- 
ces & fa puiffance ne Pauroit peut-être pu^tirer, & o* 
bligerent les Alliés à faire ; la- paix maigre eux. * .**: 

: Ces fortes d’événemens arrivent, mais j ’avpüe que c’eft 
rarement, & que leur autorité n'eft fuffifante pour dé* 
créditer entièrement la prudence & la pénétration. lien 
eft comme des maladies qui altèrent quelquefois la fantc 
des hommes; mais qui ne les empêchent pas de jouir la 
plupart du tems des avantages d'un tempérament robufte. 

Il faut donc néceffnirement que ceux qui doivent gou- 
verner le Monde, cultivent leur pénétration & ieurprir* 
dence. Mais ce n’efl pas tout: car s’ils veulent captiver 
la Fortune T il faut qu’ils apprennent k plier leur tempé- 
rament fous les conjonctures ; ce qui eft très' difficile. * 
Je ne parle en général que de deux fortes de tempéra- 
ment, celui d’une vivacité hardie ,& celui d'une lenteur 
circonfpefte; & comme ces caufes morales ont tine caufe 
phyfique, il eft prelque impoffible qu’un Prince foi tlî fort 
maître de lui-même , qu'il prenne toutes les couleurs com- 
me un Caméléon.. Il y a des ficelés qui favoriienr>la gloire 
des Conquerans St de ces hommes hardis & entreprenant 
qui fembîcnt nés pour o per er des changemcns extraordi- 
mires dans l’Univers, des révolutions, des ;guerres, & 
principalement je ne fais quel efprit de vertige &de de- 

- fiance. 
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fiancé, qui brouillent les Souverains , fournirent à un Con* 
querantdes occafions de profiter- de 'leurs querelles. Il n'y 
a pas jufqu’à Fernand -Cortez, qui dans la conquête du 
Mexique n’ait été favorifé par les guerres civiles des Ame-? 
ricains. ' * • ' • ! * y • A 

Il y a d’autres tems où le monde, moins agité, ne paraît 
vouloir être régi que par la douceur , où il ne faut que de la 
prudence & de la cîrconfpeâion ; c'ell une efpéce de calme 
heureux dans la politique , qui fuccéde ordinairement après 
Forage/ C’eft alors que les négociations font plus efficaces 
que les batailles, &: qu’il faut gagner par la plume ce que 
Ton ne fauroit acquérir par Fepee. » • * • ù 

: Afin quf un Souverain put profiter de toutes les conion-* 

dures, il faudroit qu'il apprît à fe conformer au tems com4 
me un habile Pilote. * ’ , • * ■*- * • . * • 

St un Général d'armée étoit hardi & cirConfpeéV à pro- 
pos, -il feroit prefque indomptable. f Fabius minoit Han- 
nibal par fes longueurs. Ce Romain m'ignorait pas que les 
Carthaginois manquoient d'argent & de recrues, & que 
fans combattre, il fuffifoit de voir tranquillement fondre 
cette armée pour la faire périr, pour ainfi dire, d’inanitiom 
La politique d'Hannibal étoitau-contraire de combattre ; fa 
puiflance n'étoit qu'une force d’accident, dont il falloir 
tirer avec promptitude tous les avantages pdffibles, afin 
de lui donner de* la foliditét par la terreur qu’impriment 
les adions brillantes & vives, & par les refTources qu’on 
tire des ’ conquêtes. < - . . -.v. 

* - En l’an 1704. fi l’Eledeur de Bavière & le Maréchal de 

Tallard n'étoient point fortis de Bavière pour s'avancer jufr 
qu’à Blenheim & Hoghfler, ils feroient reftés les maîtres 
de toute laSuabe 5 car l'armée des Alliés , ne pouvant fub* 
fifter en Bavière faute de vivres, auroit été obligée de fa 
retirer vers le Mein , & de fè feparer. î Ce fut donc mant 
que decirconfpedion lorfau’il en. étoit tems, que l’Elec- 
teur confia au fort d'une bataille, à jamais mémorable & 
glorieufe pour la Nation Allemande , ce qui nedépendort 
que de lui de confier ver. Cette imprudencefut.ptuiiepa^ « 

• • > . - , NJ la 
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la défaite totale des Français & des Bavarois, & par h 
perte de ia Bavière , & de tout ces Pais qui eft entre le haut 
Palatinat & le Rhin. 

- On ne parle point d’ordinaire des Téméraires qui ont 
péri , on ne parle que de ceux qui ont été fécondés de 
la Fortune. Il en eft comme des rêves & des prophé- 
ties, entre mille qui ont été faufTes & que Poh oublie* 
on ne fe rqffouvient que du très petit nombre qui a été 
accompli. Le monde devroit juger des événemens par 
leurs caufes, &non pasdescaufespar l’événement. 

Je conclus qu’un peuple rifque beaucoup avec un Prince 
hardi, que c’eft un danger continuel qui le menace, & que 
le Souverain circonfpeét, s'il n 'eft pas propre pour les 
grands exploits, femble plus né pour le Gouvernement* 
•L’un hazardc, mais l'autre conferve. * 

' Pour que les uns & les autres foient grands hommes, il 
faut qu’ils viennent a propos au Monde, fans quoi, leurs 
talens leur font plus pernicieux que profitables.: :• 

Tout homme raifonnable, & principalement ceux que 
le Ciel a deftinés pour gouverner les autres, devroient 
fe faire un plan de conduite, auflî bien raifonné & lié 
qu’une démonftration géométrique. * En fuivant en tout 
un pareil fyftéme, ce lcroit le moïen d'agir conféquem- 
ment, & de ne jamais s’écarter de fon but; onpourroft 
ramener par- U toutes les-xonjondures & tous les évé- 
nemens à l'acheminement de fes deffeins, tout concoure 
roit pour exécuter les projets que l'on auroit médites. « 

‘ Mais qui font ces Princes, defquels nous prétendons 
tant de rares ralens? Ce ne feront que des hommes, & 
il fera vrai de dire que félon leur nature il leur eft impof* 
fible de* fatlsfaire à tant de devoirs ; on trouveroit plû-? 
tôt le Phoenix des Poètes & les unités des Métaphyciens * 
que l’homme de Platon, Il eft jufte que les .peuples fe 
contentent des efforts que font les Souverains pour par- 
venir à la perfe&ion. Les plus accomplis d’entre eux 
feront ceux qui s'éloigneront; plus que les autres* du 
f rince de Machiavel* 11 eft jufte que 1 on fupporte leurs 
* >' * dé- 
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défauts 1 or fqulls font contrebalancés par des qualités de 
cœur, & par de bonnes intentions. Il faut nous fouve- 
vir fans ceffe qu’il n’y a rien de parfait au Monde, & que 
Ferreur & la faibleffe font le partage de tous les hommes. 
Le PaVs le plus heureux eft cçlui, où une indulgence mu- 
tuejle du Souverain & des Sujets , répandroit fur la So- 
ciété cette douceur, fans laquelle la vie eft un poids 
qui devient a charge,. & le Monde une vallée d'amertu- 
mes* . .i . * . - v 


' r « S f 


> CHAPITRE XXVI. 


;Zte differentes fortes de Négociations , ef rat fins , 

. qu on peut appeller jujies , dfe /4 guerre . 

J^Epaflant dans mon efprit 
tout ce que j’ai dit dans 
les précédens Chapitres, & 
ruminant, fi la conjon&ure 
préfente feroit favorable 
pour un Prince nouveau. 


Tfc^Ous avons vû dans 


qui voudroit introduire en 
Italie une forme de Gou- 
vernement, qui fit honneur 
â fa perfonne, & profit à 
toute la Nation ; je trouve 
tant de choies, qui concou- 
rent én faveur de cette en- 


cet Ouvrage la fauf 
fêté des raifonnemensv 
par Iefquels Machiavel a 
prétendu nous donner le 
change , en noüs préfèn- 
tant des Scélérats fous le 
mafque de grands hom- 
mes. , ... . r . 

. J'ai fait , mes efforts 
pour arracher au crime 


treprife,jque je ne fai pas, le voile delà vertu dont 
s’il pourroit jamais venir un Machiavel l’avoit enve- 
tems, qui fût plus propre à loppé, & polir defa billet 

le monde de l’erreur où 

*usnsxsx p fr à 

gipte , pour favoir ce que desPrilt 

valoit Maïfe f que les Per- \ ces* J ai die aux Rois 

fes que 
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fes fulîefft oprimés pnr les 
Modes, pour juger du cou- 
rage de Cirus; & que les 
Athéniens fuflent errans & 
vagabonds , pour bien con- 
hoître ^excellence de The- 
fée *:-\\ falloit auffi, pour 
voir toute l’érendiie d'un ef- 
prit Italien, que l’Italie fut 
aujourd’hui fi miferable, 
qu’elle .fût plus maltraitée, 
que les Perles; plus difper- 
fée oue lesAthcniens; qu'elle 
fut fans chef, & fans loix* 
méprifée, déchirée, pillée, & 
affervie par les Etrangers* 
y Quoique de terns en tems 
çn ait vu, quçjque grand 
couraee, 'oue l'on croioit 
^tre envoie de Dieu , pour 
la délivrer, fi-eft-cé qu’il efi 
arrivé, que la jFortune l’a 
toujours îâbandonné dans le. 
plus beau dq fa courfe. - : / 
Ainfî l’Italie, qui n’a plus 
qu’un foufle devie, attend, 
qu’il vienne quelqu’un, qui 
mette fin aux fouflfrances de 

■4 f | 

la Lombardie, duRoiaumé 
de Naples fj &dë la Tofca-* 

ne 

* / • Voyez le Chapitre 6 - où il par* 
le de ces trois perjounages. 

» " | lie fl à propos de rem arquer yqttt 
Machiavel parle ici à fin patron 
Laurent de Me die is , félon les prédi- 
Bions m- e les d prologues lui avoient 
faites les preniiefÉ înois du Port? 

tifi- 


que 1 eur véritabl e politi- 
que conliftoit à fùrpaffèr 
leurs fùjets en vertu , a - 
fin qu’ils ne fe vifTent 
point obligés . de con- 
damner en d’autres ce 
qu’ils autorifent en leur 
perfonne. < J’ai dit qu’il 
ne fuffifoit point d’a&i- 
ons brillantes pour éta- 
• blir leur . réputation ; 
mais qu’il faut des avi- 
ons qui tendent au borr- 
heur du Genre humain. 
.‘ J’ajouterai à ceci deux 
confidérations , l’une re- 
;arde les Négociations } 
l’autre les furets d’en- 

■ ■» * *v », > > r-* 

treprendre la guerre , 
qu’on peut avec fonde-! 
ment appeler juftes, r: ~; 
- 'Les Mi ni Ht es desPrin- 
ces aux Cours étrangè- 
res font des Efpions pri- 
viKgiés , qui veillentfuf 
la conduite des Souve- 
rains chez ,;feiqüels ,ils 
font envoies pris doivent 
pénétrer letirs deffèins, 
approfondir .J eur s de-" 
marches, & prévoir leurs 
âffrûrisy'âfifi ’dèninfor» 


*■ * * 
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né*, 8c qui guéri fie fes blef- 
fcres & fes ulcères , que le 
tems a rendues prefque in- 
curables; elle prie Dieu, de 
lui envoier quelqu’un, qui 
faffranchiffe du joug infup- , 
portable des Etrangers; on 
Ja voit toute prête de fuivre 
un étendard , pourvu qu’un 
homme de valeur le prenne 

en main. ; . - 

, Mais il n’y a perfonne 
maintenant , fur qui elle 
' puiffe faire plus de fond, 
nue fur vôtre illuftre Mai- 
fon , qui tenant aujourd’hui 
le • Pontificat , & étant fi 
vifiblement : favorifée de 
Dieu peut , avec fa pruden- 
ce & fa bonne, fortune , fé 
faire chef de cette gloricu- 
fe entreprife. Quant à 
vous , cela ne vous fera pas’ 

. fort difficile , ; fi vous envifà- 
gez l’exemple de ceux, de 
qui j’ai parlé; car bien que 
qe fuffent, des hommes ex- 
traordinaires & admirar 

' blés, 

tificat de Léon X > que Julien , fin 
frère y de vi endroit Roi de Naples y 
& Laurent r fin Neveu, Duç d*> 
Milan. Nardi , livre 6.de fin HL 
Jîoire de Florence. 

• Le même Hiflorien dit en deux 
endroits du md ni? livre, que Laurent; 
voulait Je rendre Souverain de FJo- } 


tente. 

1 * i 


mer leursMartres a tems; 
L’objet principal de leur 
miffion, eft de reflerrer 
les liens d’amitié entre les 
Souverains : mais au lieu 
d’ëtre les Artifâns de la 
paix , ils font fouvent les 
organes de la guerre. Ils 
emploient la flatterie , la 
rufe & la fëdu&ion pour 
arracher les focrets de 
l’Etat aux Miniftres: ils 
gagnent les Faibles par 
leur adrelïè , les Orgueil’? 
leux par leurs paroles, & 
les ’ Intéreffes par leurs 
Dréfens , en tin mot ils» 
Pont quelquefois tout 1$ 

mal qu’ils peuvent J car 
ils penfent pécher par de- 
voir, & ils font Purs du 
l’impunité. Ji M : 

•' C’eft contré les artifi- 
ces de ces Efpions , que 
les Princes doivent pren- 
dre. de juffes merures. 
Lorfque le fu jet de laNé- 
gociation devient plus 
important, c’eft alors que 
les Princes ont lieu d’exa- 
miner à la rigueur la 
conduite de leurs Mini-; 
-V/ ; ftres, 
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blés, Ils Vcfôiènt pourtant^ 
qu'lionimcs^ pas-un d’eûx 
n'a eu une fi belle occafion,, 
que celle d'aujourd’hui. Ou- 
tre que leur Caufe n’étoit 
pas meilleure que la votre, 
ni Dieu pour eux plus que 
pour vous. Il n’y a ici,: 
que de la Juftice (*). 

Car toute Guerre, qui eft 
néceflaire, eft jufte: & les 
armes, qui fe prennent pour 
la défenfe d'un peuple,. qui 
n’a point d'autre rcffource, 
font miféricordieufes. Tout; 
concourt à ce délfein, & \\ 
flJy fauroit avoir de gran^ 
des difficultez, ou il y a de : 
grandes difpofitipns,à moins 
que Ton ne, s'écarte de law 
route de ceux, que j'ai pro-1 
pofez à Imiter. -De plus, il 
fe voit des fignes extraor- 
dinaires, laJMer s’eft ou- 
verte, une nuée a montré; 
le chemin, une pierre a jette X 
deT eau; la Manne eft torçi-^ 
béed’en-haut; enfin tout aA 
concouru à vôtre aggrandif-V 
fement. C’eft à nous de faire • 
lerefte. Dieu ne voulant pas > 
faire tout, pour ne nous pas s 

; t ( . . ) ‘ ' ' 7 , OtÇfi! 

* (*) Ou y & c'e/ï pieté y quede > 
prendre les armes en faveur d un 
peuple y qui ne fauroit trouver fou 
falut ailleurs* J* fL c 


i • * 


ftres , afin d’approfondir 
fi quelque pluie de Da- 
nae n’auroit point amolli 
l’auftérité de leur vertu. 

Dans ces tems de cri- " 
fe où l’on traite d’ Alliant 
ces, il faut que la pruden-»’ 
ce des Souverains Ibit. 
plus vigilante encore ; 
qu’à l’ordinaire* ; ...Il eft 
nécelïàire.-. qu’ils:, dilîè- 
quent avec attention • la- 
nature des chofes qu’ils 
doivent promettre, pour : 
qu’ils puiflènt .remplir • 
leurs engagement 
' Un Traitée envifagè;: 
fous toutes fès faces, dé-- 
duit avec toutes les con- * 
fèquences, eft tout autrë*’ 
choie que lorlqu’on Ici 
contente de Iq confide^ 
rer en gros. jCe qui pa- 
raifioit un avantage réel, .■ 
ne fe trouve , i lorlqu’on 
l’examine de près , qu’un • 
mîlcrable palliatif qui 
tend à là ririne de l’Etat. 

Il faut ajouter, iee§ ,prer, r 
cautions de loin de bien 

« / ^ 1 J ^ ^ * ** 

éclaircir- les termes d’un 
Traité , . & leGrammai- 

rien 
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6tcr nôtre franc-arbitre, ni 
la part de la gloire, qui nous 
appartient* 

; Ce n'eft: pas merveille, fi 
pas-un des Italiens , que i’ai 
nommez, n’a encore pu faire 
ce que Ton efpére que fera 
vôtre illuftre Famille; ni fi 
l’Ttalîe a été fi’malheureufe 
dans fes guerres, qu’il fem- 
bleroit , que la vertu militai- 
• e en fût bannie ; car cela ne 
vient, que de ce que l’an- 
cien ufage militaire qu’elle 
obfervoitn’étoitplus de fai- 
fon , & que perfonne ira 
fû en inventer un nouveau. 
v ‘ Rien ne fait tant d’hon- 
neur à un homme , qui vient 
de monter à la Principauté, 
que de faire de nouvelles 
loix , & d*inventer une nou- 
velle Difcipline , d’autant ; 
que ces. Ordonnances le 
rendent vénérable lors 

Ï ü’elles font bien fondées, 

: qu’elles donnent une idée 
de grandeur. 

Or il y a en Italie aflez de 
matière propre a recevoir 
telle forme qu’on voudra. 
Ce ne font pas les membres, 
qui y manquent de valeur,: 
mais les Chefs ; témoin les 
duels, & les autres com- 
bats particuliers , où ' Ton 
voit, que J«s Italiens font.. 

'les 


rien pointilleux doit tou- 
jours précéder le Politi- 
que habile , afin que cet- 
te difîinction frauduleü- 
fe de la parole & de l’ef 
prit du Traité ne puifïè 
point avoir lieu. 

En politique on de- 
vroit faire un Recueil de 
toutes les fautes quels les 
Princes ont faite s par pré- 
cipitation, pour Image, 
de ceux qui veulent faire 
des Traités ou des Alli- 
ances. Le tems qu’il leur • 
faudroitpourlelire, leur- 
donneroit celui de faire ; 
des réflexions , qui ne 
fauroient que, leur être 
falutaires. ■ . . 

Les Négociations ne 
fe font pas toutes par des 
Minières accrédités ; on 
envoie fouvent des per-- 
Tonnes fans cara&ére 
dans des lieux tiers , où , 
ils font des proportions 
avec d’autant plus de li- 
berté , qu’ils commet- 
tent moins la perfonne 
de leur Maître. LesPré- : 
liminaires de la dernière . 
. . . Paix 


/ 
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les plus «droits 8r les plus 
forts, nu lieu qu'ils ne font 
rien dans les Armées ; ce qui 
vient de. la- foibleffe des 
Chefs, à qui ceux, qui fa- 
vent leur métier, ne veu- 
lent p;as obéir. Or chacun 
(e flatte de le favoir; & il 
'rie s'eft encore vu p.erfon- 
ne, à qui les autres aient 
voulu ceder, quelque grand 
mérite qu’il eût. ; ,, 

C'eft pour cela que, dans 
toutes les guerres, que nous 
$vons eïies depuis vingt ans 
ert-ca, les Armées , qui n'ont 
été compofées que d’Ita- 
fièns, n’ont jamais rien fait, 
qui vaille; témoin le Tar, 
Alexandrie, Capoiie, Gen- 
res, Vaïla, Bologne , Me- 
Sti&j Si donc Ja Maifon de 
jyjédicis veut fuivre les tra- 
ées de ces excellens hom- 
mes, qui ont délivré ‘leur 
|>aïs de foppretfïon étrangè- 
re, il faut avant toutes ch o- 
îfes, comme s’eft le vrai fon- 
dement de toutes les entre- 
^prifes avoir une Milice pro- 
pre, n'y en aiant point ni 
^ de meilleure^ ni de plus fi- 
^dele. Et quoique chaque 
>foîdàtenfoitbon, tous en- 

- femble iis deviendront meil- 

- , leurs, quand ils verront leur 

proprePrince leur coinman- 


: . C R I T I Q.U E 

Paix entre l’Empereur 
& la France, furent con- 
clus de cette manière , à 
l’infcu de l’Empire & 

, des^uifiàncesMaritimes. 
Cet accommodement fe 
fit chez un Comte *, dont 
les terres ibnt au bord du 

i , / ' » ' rt • 

Rhin. •*. - 7 

: Vi£or Amedée , le. 
Prince le plus habile, &■ 
le plus artificieux de fcn 
tems , fàvoit mieux que 
perionne , l’art de difli- 
muler fes dcfîèins. L’Eu- 
rope fut abufee plus d’u- 
ne fois par la finefîe de 
fes rufes ; entre • autres 
lorfque le Maréchal de 
Catinat dans le froc 
d’un Moine, & fous pré- 
texte de travailler au fa- 
lut de cette ame Roïale, 
retira ce Prince du Parti 
de l’Empereur, & en fit 
un Profély te à la France. 
Cette Négociation entre 
le Roi & le Général , fut 
conduite avec tant de 

,, „ F • 

dextérité , que l’Alliance 
de la France & de laSa- 
... . voye 

* Le Comte de Neunrfed. <• 

D> 
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dfer , les honorer, & Iesré- 
compenfer. 

- Ilcftdoncriéceffaire de fe 
pourvoir d’armes domefti- 
ques, pour être en état de 
réfifter aux étrangères. L’In- 
fanterie Suiffe & l’Infanterie 
Efpagnole font eftimées ter- 
ribles, mais l’une & l’au- 
tre a fes défauts : & par con- 
fequent une Milice mitoien- 
ne poürroit non feulement 
leur réfifter , mais encore 
les vaincre; les Efpagnols 
ne pouvant foutenir la Ca- 
valerie , & les Suiffes étant 
fujets à avoir peur des fen- 
taflins , quand ils en ren- 
contrent d’auffi obftincz 
qu’eux à combattre. 

J En effet, il s’eft vu, & il 
Te verra encore; que les 
Efpagnols ne fauroient tenir 
contre La Cavalerie Fran- 
çoise , & que les Suiffes font 
battus par l’Infanterie Efpag- 
nole. Et bien qu’il ne s’en 
foit pas vu une entière ex- 
périence quant aux Suiffes, 
^toutefois il s’en vit un échan- 
tillon à ta Bataille de Raven- 
ne , quand l’infanterie Es- 
pagnole en vint aux prifes 
avec lesAllemans, qui gar- 
dent le meme ordre queles 
SuifTes , en ce que les Èf- 
pagnoisv moiennatit leur 

• ■ , “S 1 * 


voye qui s’enfùivif, pa- 
rut aux yeux de l’Euro- 
pe comme un Phénomè- 
ne de politique inopiné. ■ 

Cen’eft ni pour jufti- 
fier , ni pour blâmer la 
conduite de Vi&or-A- 
medée, que j’ai propofé 
fon exemple aux R ois ; je 
n’ai prétendu loüer en fa 
conduite que l’habileté 
& la diferétion , qui , lorf 
u’on s’en fort pour une 
n honnête, font des qua- 
lités abfblument requifes 
dans un Souverain. 

C’eft une régie géné- 
rale qu’il faut choifir les 
efprits les pltis tranfeen- 
dans, pour les emploier 
à des Négociations diffi- 
ciles ; qu’il faut non feu« 
lement des fujets rufe$ 
pour l’intrigue, Toupies 
pour s’infinuer ; mais qui 
aient encore le coup 
d’œil allez fin pour lire 
fur la phylîonomie deS 

autres les fecrets de leur 

* 

cœur , afin que rien n’ê- 
'chappe à leur pénétra- 
tion, & que tout fe dé* 
' " O cou- 


Digitized by Google 


210 


Essai DE'Cti Tyi 


i jm 


* # 

agilité & leurs boucliers, s’é- couvre par la for de de 
tant jettez au-travers des pi- ] eur raifonnement. - '■> 


’ques des Attcmans, ceux-ci 
furent battus , fans pouvoir 
•îedefendre, & alloient être 
entièrement défaits, fans la 
Cavalerie , qui vint fondre 
fur. les F'pagnols. 


fl ne faut point abirfer 
de la rufe & de la fineiîè : 

* « » i t } # • . t f# 

il en eft comme des épi- 
ceries, dont I’ufage trop 
fréquent' 'dans > 'les ra- 


V. Connoiffant dore la dé- goûts émOUÏÏèle gOÛt,-& 

faut de l’une & de l’autre In- leur fait à la fin perdre Ce 

fanterie, 1 oh pourroit en in- piquant, qu’lïfi palais quî 
venter une nouvellejqui tint 1 * 


-contre la Cavalerie , & ne 
^craignît point l’Infanterie ; 
^ pour cela , il n’y auroit 
,qu’â changer la manière de 
combattre. Et ce font ces 
fortes d’inventions , qui 


s’y accoutume , ne font à 
la fin plus* L f y’ 

: La probité au contrai- 
re eft pour tous les teins; 
elle eft femblable à ces a- 
limens (impies &• natu. 
rels qtii conviennent à 
tous les, tempérament. 
& qui rendent- le corps 
rob ufte fans, réchauffer. 


donnent de' la réputation 
de l’autorité à-un Prince 

* * " ' V • • 

bouveau. 

.- -. 'Il ne;faut donc paslaiffer 
échapper cette oeçafion ; il 

rems., ; que f Italie, après r -Un Prince, dont la caa* 
de fi longues .fouffrances, deur fera connue,(econ- 
• voie enfin. fon libérateur. Je ci i iera infailliblement' la 

confiancë 'de l’Europe, il 

reconnoiffance , il teroît [ era heureux fans four- 
-ifeçu > dans toutes ces Pro- bene 5 &;pUifiûnt pai 
évinces, qui ont été inon- (cule VCTtU. ^L^tp^ix&lç 
.dees du torrent des armes bonheur de l’fSëftt font 
.étrangères, & qui, depuis comme un centre Q où 
tant d’annees , ne refoirent tous ] es cheminsde la po- 

^ttitroient leurs portes, &: les & uÇ 

. I jpeu- ^ tou* 


^ • 
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peuples * qui refuferoient dç 
lui obéir ? Quelle envie ai - 
roit - il a furmonter ? y au- 
roit-iî un feul Italien, qui 
■befirêt à lui rendre homma- 
:ge ? "chacun eft las de cet- 
tt domination barbare. Que 
votre illufejtt -Maifon pren- 
ne donc cetteCaufe en main, 
'avec toutes les, çfpérances, 
^uej^ap ^uf concevoir de 
JaréiifTite d’iine iufte entre- 
prise y afin qxte Notre Nation 
4-cfleuriiTe fous Ton éten- 
dard, & aur; fous fes au- 
fpices, il foit vrai de dire 

IwwxMimwuïi l/j t\h 

V ' e V *VÎ . ' -T;; v 

* .. Virtà contrat f urore 


‘ i - 


Prendra r arme ÿ & fiait combat - 
\ t ter cArta: r y ny : . f*. 

f > f % f T J . 

Che Vantico yalore ■ > j»î 
‘tfelf Jtdlici 1 cuor non è ancor 


t * 

ii M 


t « « * 


r .f 


#<>••• . * ! / . / , , } 


C’eft-à-dire , 

■ » » ; r * 1 • * ' 


» * < 


, ta Juftice au combat dé- 
fiera la, Fur eur, . 

. -*■ 4 w* | * i x à*/ «. * <0 «** « . ».» .Jfc 

Et faura lui donner une fi ru- 
deajrçeiqte, i ,J ' 

' v5 Que -’fon verra bientôt, 
.. , i.‘. que l’sncidnnc valeur 

' r Du cfleiil italien n-éft pas 
: en£Oxa;éteinte, v, ,u 


toutes Tes Négociations. 

. La tranquillité de l’Eur 
rope de fonde principa- 
lement fur le maintien de 
ce fage équilibre , par le- 
quel la force fupérieurfc 
d’une Monarchie eft 
contrebalancée par la 
puiflânee réunie de quel- 
ques autres Souverains. 
Si cet équilibre venoit à 
manquer,»! feroit à crain- 
dre qu’il n'arrivât une ré- 
volution univerfelle , & 
qu’une nouvelle Monaf- 
:chie ne s’établît fur les 
• débris des Princes qup 
leur defùnion fendroit 
trop faibles., .n--.-;. .a 
La politique des Prin- 
,-ces de l’Europe femble 
donc exiger d’eux qu’ils 
n ; négligent jamais les 
Alliances & les Traités 
’par lefquels 1 ils peuvent 
égaler les 'forces d’une 
- Puitfance ambitieufe, & 
: ils doivent fe méfier de 
. ceux qui veulent lemtjx 
: parmi eux la defunion & 
'là zizanie?<Mon'fe lôtt- 
' Vienne de ceXonful, qui, 

> a. .***»- * • •. 
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pour montrer combien l’union etoit néceflaire, prît qn cheval pat W 
•quelle j t£ fit tTîftüfiîes efforts pour la lui arracher ; rpaif lorfqufij J> 
"iprit crin & «rîft en les feparant, il en vint facilement a bout. ( Cc t$e }# 
•ton dk auüi propre pour certains Souverains de nos jours , que pour le* 
Légionaires Romains; il n’y a quç leur réunion qui puifTc iesreridre for- 
midables, & maintenir en Europe la paix de la tranquillité / vr 

Le monde feroit bienheureux s’il n’y avoit d’autresnxoïens que ce- 



■forger ; une facheufè néceflîté oblige les Princes Savoir recours à une 
•voie beaucoup plus cruelle. Il y a des occafions où jl .fajut détemlre .par 
-les arme sia ikbtr.é des peuples qu’on veut oprimçr pqr t jnpjfticg, oifeJl 
4à ut obtenir par Violence ce que l’iniquité refufe a la dqqcçut, ; où k* 
Souverains doivent commettre la Caufe de leur Nation au- fort; des b$r 
iteiilcs. C’èft dam km des cas pareils que ce paradoxe devient véritable» 
qu'une bonne guerre donne & affermir une bonne ^ , ai , 

?. C’eft le fojet de la guerre qui la Vend juÜe ou injuùe. Les paflions 
- à gambit iorr des Princes leur offufqirerrf fouverit lés, yeux, & leur pci- 

* gnent avec des couleurs avantageufes les actions les plus violentes^ b» 
-çùerre ch: une reffource dans l’extrémité, il faut s’en fervir que dans 

des cas deTefperés, & bien examiner fi l’on y eft porté, par unç illufioft 
4’orgueil r ou^par une raifon foiide. 

ai. , J Ly a des, guerres défensives, dt ce font faiisebntreditlës plut juftesl 
nv îl y a des 'guerres d'intérêt que les Rois font obligés de f^ç pour main* 
tenir eux- memes les droits qu’on leur conteile; ils plaident les armes à 
fasqain, dcléseombats décident de la validité de leursr raifons. irrsîài 
il y a des- guerres de précaution que les Princes font figement d’en- 

* tieprcndre. : Elles ! font offenfives à la vérité; Ornais < elles rdcn 
font pas moins pilles» Lorfqùc la grandeur excefiiye d’une Puîfiance 

1 femme prête à & déborder, & menace d’engloutir fUiüyers, il eft d£ 

* la prutknce de tui oppofer dès digues, de d’arrêter le 1 cours du torrent, 

» lors encore qw’on en cft le maître. ^ ôh voit des nuages qui s’affenjblent* 

un orage qui fe forme, les éclairs qui l’annoncent; & le Souverain que 
ce danger menace, ne pouvant tout fcul conjurer la tempête,, fe réunira, 
! s’il eft fage , avec tous ceux que le mêmé péril met dans les même* ao* 
< téréts. - Si les Rois d’Eeypte, de Syrie, de Maccdoiqe fe. iuflent ligués, 
contre la puifiance Romaine, jamais elle n au roit pu bouteverfer ce* 
‘Empires; imeAtiiarÉCe ûgément concertée, à. une guerre, vivement en- 
I treprife, au roit fait avorter ces deffeins ambitieux dont l’açcorapiifiement 

f ainfi quede choifiric para le plus fur à l’exclufion de celui qui çft inçer- 

" ll2ï "' J *‘ * “ a . ~ "tain. 
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■fàîit* Il vaut donc mieux qu’un Prince s’engageMans une guerre offeru 
Ævejlorfqu’ileft le maître d’opter entre la branche d’Oiive de là branche de 
laurier, que s’il aftendoitàdes tems deTefperés, où une déclaration de guef 
re ne pourroit retarder que de quelques xnomens fon efcjavage à. tk 
mine. C’eft une maxime certaine qu'il vaut mieux prévenir que d’étr» 
prévenu : les : grands Jhoinmes s’en (ont toujours bien trouvés, v» v.: 
r A ' Beaucoup de Princes ont été engages dans les guerres -^ê leurs Alliée 
par des Traités, en conféquence defquelsils ont été obligés de leur four* 
nir im nomBre de troupes auxiliaires* .Comme les Souverains ne fau* 
roient fe pafTer D’Alliances, puifqu’il jfy en a aucun en Europe qui puik 
fe fe foutenir par fes propres forces , ils s’engagent à fe donner un fe* 
cours mutuel en cas de befoin; ce qui contribue à leur fureté, à leur con- 
fervaûon. L’événement décide lequel dés Alliés retire les fruits de l’Air 
liante; frne heurfctife occafion favorife une des Parties enjin tems, unÉ 
conjonélure favorable fécondé l’autre Partie contrariante, t > L’honnêteté 
& la fagefle du monde exigent donc également des Prince» qu’ils obfer* 
vent religieufement la foi des T raités , de qu’ils les acconiplhlcnt même 
avec (crüpûlc ; d’autant plus, que par les Alliances ils .rendent, leur pr6* 
.teélion plus efficace a leurs peuples. . . os or r * '•'vîç 

'Toutes les guerres donc qui. n’auront pour butqtie df repcmfièr U» 
Ufurpateurs, de maintenir des droits légitimes, de garantir la liberté de 
l’Univers, feront conformes à la juflice. ; Les Souverains qui en entre* 
prennent de pareilles, n’ont point à fe reprocher le fahg répandu; lft 
.néceflîté les fait agir, & dans de pareilles circonftances la^guerre eft vu* 
moindre malheur que la paix. . ,, <! ■x.vhm • xb • 

Autrefois quelques Princes , fans fonger à fe ; faire des Alliés, ne peu* 
.foient qu’à vendre leurs foldats, & a trafiquer du fan&dcjeurs fiijcML 
L’inllitution du foldat eft peur la défenfe de la. patrie ;ics louer àjd’aifr 
- très, comme on vend des dogues dqdçs taureaux pour le ctenbat, c’efc 

■ tft ■ " ■ < * : i. v i 1 r ^ * -i ’ j / .n t , i . • t 



Pour les guerres de Religion, fi ce font des guerres. civile*,. elle* 
font prefqtic toujours la fuite de l’imprudence du Souverain * qui amai- 
. à-propos favorife une Secle aux dépens d’une autre ;quiatrop refferré; 
ou trop étendu Pexercicé public de certaines Religions ; ' qui fttr - tout a 
donné du poids à des querelles dé Parti, lefquelles ne fiant que des étin- 
celles pafiagéres quand le $ouycraa?,.ne s’en mêle pas, de.qui devicnnenà 
. des ènibrafemens üii^d ’ hi 

MainteriiVfe Gouvernement civil avec vigueur, dt Jaiflèr àchaçjp* 



r tique des l'héolugiéffs cherche fou vent à eXciter. 
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Les guerres étrangères de Religion font le comble de l’injtiftice A 
de rabfurdité. Partir d’Aix-la-Chapelle pour aller convertir les Saxom 
le fer à 'là main, comme Charles- Magne, ou équippçr une flotte pour 
aller pfopofer au Soudan d’Egypte de fe faire Chrétien , font des entre, 
prifes bien étranges. La fureur des Croifades eft paftée ; fafle le Cid 
q Pelle ne revienne jamais! * * * > . .. 

‘r La guerre en général eft fl féconde en malheurs , HATiie en eft fi peti 
-certaine , & les fuites en font fi ruineufes pour un Pais , que les Princes 
-fte fauroient alfez réfléchir avant que de s’y engager. Les violence* 
que les troupes commettent dans un Païs ennemi, ne font rien en com- 
•paraifon des malheurs qui réjailliiTent dire&cment fur les Etats desPrirt- 
•ces qui en guerre. ^ • / *- ' 

je me perfaade que fi les Monarques voioient un tableau Vrai ‘Ml 
miferes qu’attire fur les peuples une feule déclaration de guerre , il* 
,n’y feroient point infçnfibles. Leur imagination n’eft pasaffez vive pour 
Jciir reprefenter au naturel des maux qu’ils n’ont point cOnnirtf^& al’a- 
bri defquels les met leur condition. Comment fentiront-ils ces impôts 
qui accablent les peuples; la privation de la Jeunefié du Païs que le* 
C recrue$ emportent ; ces maladies contagieufes qui défolënt les armée?; 
l’horreur des batailles, & çcs fiéges plus meurtriers encore; là défok- 
rjtioif de§ bjpllés que* le. fer ennemi a privés de quelques-uns de leuri 
;|nembres , uniques inftrumens de leur induftrie & de leur fubfiftancér; 
4a douleur des Orphelins qui ont perdu par Ja mort de leur pere i’unt- 
Xjiie foutien de lciir faibleiîê ; la perte de tant d’hommes utiles à l’Etat, 
que la mort moifionne avant le.tçins \ - v - * ’■ , m ,- ^ - 

> regardent lèpres fujetscompiè leurs éfdaves, fil 

bazardent fans pitié, âc les voient périr fans regret; mais lès Princes qui 
.CQnfidérent les hommes comme jeurs égaux, âc qui ènvifagent le peuple 
.cpmmc le corps dent ils font l’ame , font ceconoraes du ïâng de leurs fu- 

à**- m <; v.- ■ • . Z 

■ Je prèles ^ouverai^s, .en finiflant cet Ouvrage ^ de ne fe point of- 
fenfer de la liberté avec laquelle^ leur parle ; inôn but eft de dire la 



aux Céfars Borgia, aux Loüïs Xj, qifon n’ôferoit la dire. . Grâces àu 
Ciel , nous ne comptons point de tels "hommes parmi les Princes de PEâ* 
«jope, & c’eft faire leur plus bel éloge, que de dire qu’on 61e hardiment 
«blâmer devant eux tout ce qui ckgrade la Roïauté , dbcequi offenfe la 
^juftice; * *■ *• * ' 
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